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JOURNAL. DES FAMILLES.

Pnraissait le 1er et le 15 d1e chnqIe mo,,

par liv'rnson de 20 n

SOiMA iRF:.--Chroulque.-Ld aneige, par un abonna, (suite).
-Les grandi Papes; les Papes des Caiaconbes; second
siècle, par J. P. TR.-P terinage à Jérusaleni, par M. 1ay-
mlond, (suita).-Les suites d'une adoption, (suite).

chroniique€.

SOAIA c-~Nécrologie , Mie Trudel, les Rvs. J. Blailey,
des Troisemuisons di Picard, Louis Gingras et Mansean et
1.1hon. juge Ilwer- abinet de Lecture Paroissial.
Encote les Phians-Changement de ministère au yon-
tea,-ßrunswick.--Mfrt de .Mgr. Parisis, évcque d-Arras.-
Mort de 1 ex-reine de France.-Faits divers.

Bien que le choléra ne soit pas encore arrivé
parmi nous, c'est cependant notre devoir de com-
mencer cette chronique par la nécrologie. Nous
le devons, parce que la mort, en frappant son
épouse, vient de briser le bonheur domestique de
l'un des directeurs de l'Echo, et que nous désirens
lui exprimer de suite toute notre sympathie. Oui,
nous ressentons vivement la douleur dont notre
ami, M.. le Docteur Trudel, est affligé dans ce nmo-
ment, et nous éprouvous d'autant plus le besoin de
la lui témoigner, que cet estimable citoyen prend
une plus grande part à notre ouvre. Nous n'avons
pas oublié, et nous ni'oublierons jarmais que c'est
dans les salons de M. le Dr. Trudel que se tinrent
les premières assemblées du comité de construc-
tion du Cabinet d Lecture Paroissial et qu'a été
discuté le projet de notre publication. Pourquoi
fallait-il que le deuil pénétrât daus cette excellente
famille ?-c'est le secret de la Providence i respec-
tons-le.

Les trois diocèses de Québec, des Trois-Rivières
et (le Mdn tréal vielnent de perdre des prêtras dis-
tingués dans leur clergé respectif.

Aux Trois-Rivières, le Rév. M. Josepli Bailey,
curé de St. Pierre les Becquets, est décédé le.23
de mars dernier. Nous empruntons les détails
suivants de la vie de ce bon prêtre à la notice né-
crologique publiée par le Journal des Trois-Rivièrs:

" M.. Josephli Bailey était né le 2 avril 1S19 à

tPoir Abeoruimcnat: :C Môis, $I.00 ; nu A.n, $2.00.
I flnrenax at 3Iontrónal: 3e, RXte St. Onbriel.

Ste. Anne de la Pérade, Il n'avait donc que 47
ans lorsque la Providence le trouva mûr pour la vie
éternelle. C'est dans le séminaire de Nicolet que
ce saint prêtre passa les années de sa jeunesse. Il
y fut toujours un modèle de piété et de sagesse.
Ses manières franches et agréables, sa figure tou.
jours rayonnante de joie lui avaient gagné l'estime
et l'amitié de tous ses compagnons. Les heureux
talents dont il était doué et son amour de l'étude
lui avaient ftit remporter en maintes circonstances
les plus brillants succés dans cette maison d'édu-
cation. A la fia de son cours, il crut que la Provi-
dence l'appelait au sacerdoce, et il embrassa l'état
ecclésiastique.

Ordonné rètre le 6 janvier 1844, il fut appelé
comme vicaire aux Trois-Rivières, où il demeura

pendant six ans. L'on sait ce que fut son séjour au
milieu de nous. Lon a pu apprécier, pendant le
cours de ces six années, toute la beauté et toute la
bonté de son caractère. On se rappelle encore ce
sourire de franche gaieté qui ne quittait un seul
instant ses lèvres, cette âme ardente pour Dieu et

pour le bien, mais surtout ce cour charitable et
compatissant, trésor inépuisable de consolation et
de soulagement pour Pinfortune et la misère. Ah !
combien de larmes séchées dans l'espace de ces
six ans par cette main généreuse ! combien de
cours souifl-ants dans lesquels il a fait couler le
baume bienfaisant de la charité qui inondait le sien !
Ce zèlo s'est surtout manifesté en 1846 à la Grosse
lle, alors que les fièvres typhoïdes sévissaient avec
le plus de rigueur, et décimaient ces pauvres émi-
grés irlandais qui avaient.quitté leur patrie dans
l'espoir de trouver plus de bonheur et plus de.
liberté sur la terre étrangère. M. Bailey obéit avec
empressement à l'ordre Cie mnonseigneur de Quéhec
qui l'envoyait porter les secours de la religion dans
cette île, alors infectée d'une terrible épidémie. Il
y fit preuve d'un dévoîiment qui faillit le conduire
au tombeau encore à la fleur de lage, car il fut
atteint du fléau. Heureusement que les soins qui
lui furent prodignés le ramenèrent à la santé.

Cependant, il contracta dès lors le germe de la ma-
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lidie qui vient de le ravir à l'affection de sa paroisse,
Etai si n ieutdire qgtil est moàet victime de so1
±èle et de soin dévouiesuent.

SIl partit des Trois-Rlivié-res en 1SS0 pour aller
au Cap de la Madeleine où il deiieura un an. i
lut enaiiite nomme curé de la paroisse de St; Maui*
rice, qui eut le bonheur de le conserver pendant
quatre ans. Il opéra un bien immense dans cette

paroisse, où son activité et soit énergie avaient un
vaste champ à exploiter. Aussi ses anciennes.
ouailles ont conservé le meilleur souvenir dii temps
qu'il a vécu au milieu d'eux, ut M. Bailey lui-même
conserva une affection toute particulière pour ses
anciens paroissiens de St. Maurice, aux prières
desquels il se fit icummander quelques jours
avant sa mort.

« Rien n'atteste mieux toute l'estime et toute la
confiance que ses vertus lui avaient acquise dans
celte paroisse, que le regret général qui s'y mani-
festa.eI J855 lorÎqu'il lhi Lulit en phtrtir pour se
reààeé à St. 1ierre-les-Becquets, où soa évêque

« C'est dans cette dernière paroisse surtout que
brillèrent ses précieuses qualités. C'est là qu'il it
preuve d'une prîudenace et d'une sagasse ext riie.
Sa main sûre et vigilante a guidé pendant plus de
dix ans St. Pierre-les-Becquets dans le chemin (le
la paix et de la prospérité. E lle y a élevé au Sei-
gneuir uit temple qui attestera pendant longtemps
ses généreux efibrts, ainsi que toute l'habilté et
tout le goût dont il a fait preuve dans cette riche
consi tic ion. Ce n'est pas à tort que St. Pierre-
les-Becquets pleure aujourd'hui amèremeiit la
perte de son pasteur. Cette paroisse a droit de
verser des larmes sur la tombe de celui qui a tant
fait pour elle pendant sa vie."

-Les journaux de Québec nons apprennent la
mort d'un autre membre du clergé : celle de ÏM.
l'abbé Thomas Ferruce des Troisiaisons dit Pi-
card,curé de Si. François de l'Ile d'Orléans, ari-
vée dans cette paroisse, jeudi, le 5 courant. Voici
sa coir'e biogiaphie que nous enipruatons au
Courrier du Canada :

" M. Des Troismaisons était né à St. Pierre,
rivière du Sud, le l janvier 1796, et avait été
ordonné prêtre à Québec, le 17 ociobre 1819.
D'abord vioaire à St. Iyacinthe. il fut en-'oyé,
l'année suivante, comme missionnuire à la Rivière.

- On connait aussi la mort du Ryv. Messi.re Ls.
ingras, aueien aSup6rienr :dti a6minaire daQîe-

e:c. Cc xnonsitttit âgé de' (19ïtns 1 éêtiit natif
de la paroisse de Ste, Marie de llansay, dans le
diocèse de Montréal. Il reçut son éducation par
la Vrotection de M gr. Signay, alors ciré de Ste.
Marie, il fut fait prêtre à Québec, le 3 novembre
1S20, et nomnié vicaire de la cathédrule, puis en-
suite successivemeit. missionnaire- de Nemr.am -
cook, curé de Ste. Foy, de SL Pierre d'Orléans et
du Cap St. Ignace. a 1833, il retourna au s-iimi-
naire de Québec, où il a exercé depuis presque
toutes les charges importantes, y compris celle de
Supérieur.

-A Moitrén), notis avons à déplorer la perte d'un
prêtre bien remarquable, MV. le grand-vicaire Mun-
seaui, ancien curé de Longueuil, chanoine de la
cathédrale, et plus tard curé de Joliette.

M. , ïMauise ni ôtuit âigóz de 79 ans, Itlnt né à la
Baie du iFebere, en 1787. Il fit ses études an col-
.ége dIe Nicolet et Lut ordonné prêtre en 18j.. IL
ii 'ubatidnna-ses travaux apostoliquIes qu quand il
ne se sentit plus la rorce de les remplir.

Il est mort le 7 courant, à PHospice St. Joseph,
à Montréal. Son service a di& chanté à la Provi-
dence, et le corps transporté à Joliette, à la de-
mande de ses anîciens paroissiens, pour être iiilnumé
dans les voûtes de son église.

,- L ion. jtige en chef Bowei est aussi décédé
à Québec, le, Il courant. Il était né le 1er dé-
cembre 1780, et par conséquent il était parvenu à
l'âge vénér.ible de 85 ans, 4. mois et I1 jours. Il
monta sur le banc j1idiciî ire, le 3 mai 1812, et
couiséquen ment, il aurait été 54 ans juge le 3 mai
prochain. Il était juge en clefdepuis dix-sept ans.

Il fut nonnié conseiller Législatif en 1823-et pré-
sident du conseil en 1837.

-Le Cabinet de Lecture a donné sa seconde
séance publique mardi, 3 avril courant. L'auditoire
était nombreux et, capable d'apprécier le mérite
des d11lfreiits articles du programme, rempli par
MM. J. O. Joseph, Raymond et :Stevens.

M. Joselih a ou vert la séance par la lecture d'un
essai sur la société et sa destinée. Le développe-
ment de.la thèse qu'il avait ciatreprise sur ce sujet
(diote chez lui dii talent et de l'étude. • Nous ue
pouvons cepeudait nous enpécher de dire q ue le
leettreur a semblé juger trop défhvorablement de

Rouge, A son retour, enî 1:27, il fut chargé de la .ou oeuvre et nous a empêché Le juger complète-
cure de St. Urbiti, où il d'neura six ans. En ment dus sol mérite ei la lisant précipitamment et
1833, il fut transfLré à St. Germaiui de Riimouski, à voix basse.
avec la- charge des missions qui ci dépendaieit iM. Raymond a continué la lecture (e son voyage
alors. Depuis 1850 il était chargé de l1 paroisse cri Terre Sainte. Il a su,Sen Ter atetIos comme la premier fois,
St.É Éra.nçois." se mlénager l'attention dé Soni auditoire et provo-

'E CHEO D U CAB IN E T
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quer son intI . Il rnonte bien et fait partaget sa dêmissioi, et M. Wrilnot a été appelé par le
à cenx qui l'entendent les impressions tour à tour gouverneur i en former un autre. Il s'est adjoint

pénibles et glorieutlses qîî'iispirent la visite des M. Tilley, M. Fisher èt M. M itchell. Ce nouveau

xtéïnoins de la vie, des soutffiances et de la gouvernement se forme dans le sens de la con fédé-

gloire d'un Dieu. ration, conformément aux intentions expresses du

n. aymond est étranger à ce pays. Nous ne gouverneur.

savons s'il a l'intention de se fixer au milieu de - L'Eglise, Jépiscopat, les catholiques, la société
nous Dans tous ls cas, ß. Rymond nie pouvait toute entière. viennent de faire une perte cruelle.
se présenter au milieu de notre société sous de Mgr. Pierre-Louis Parisis, évêque d'Arras, a sue-
meilleurs. auspices, et a su gagner immédiatement combó aux suites de 'attaque d'apoplexie dont il
ses sympathies. avait été frappé.

f Les avantages de la surdité," voilà encore in Alète il est mort conne il avait

sujet bien choisi pour provoquer la verve de notre vécu, debout sur la brèche, dans l'accomplissement

spirituel conteur, Paul Stevens. Depuis longtemps de l'Suvre de Dieu.

les habitants du Cabinet de Lecture s'attristaient Nô à Orléans, le 11 avril 1795,successivement
de son long silence et regrettaient les petites leçons vicaire de Saint-Lnurent puisde Saint-Panl, dans
de morale qe contiennent .toujours ses ouvres ;cette ville, et cré de Gieix en 18-28, il fut sacré
mais, il iRoit le dire, elles sont revêtues de formes évêque de Langres le S février 1835, et transféré
si attrayantes, que pe.rsonne ne peut en voulair à à l'évêché d'Arras le ô septembre 1851.
cehdi qui réussit à nous amuser si bien de nos pro- Après la révolution de 1848, nommé,par les
pres travers.,. M, Stevens n'a pas trompé l'attente
de son auditoire ; son travail avait une couleur constituante où i fut président du Cité des
locale et origrinaire.

E n e origina ie cultes puis l'A sse blée législative, il y déplo ya
Eu Un leso j>jlnndsscmeît i'rgés atix ti'Ois les qunalités éminentes quti 'e distinguaient.

lectureurs constatent pour ces messieurs un succès pers
dautant plus marqué que Pauditoire qui les don- ment à la lois ctholique et libéral qui s'est produit
nuit était plus en état d'apprécier le mérite res- lans le clergé français, principalement de 1S30 à

ectif do leurs travauxl. 181S et me le aiot verai-Poitife Pie u Iii-

-Il nous faut bien malgré nous parler encore
des Féiniatns. On anuotîce un mou vement de leur
p:ut vers le Nouveau-Brunswick ; on leur prête
lititention de s'emparer da bord de Campo-Bellu
comme base d'opération. En e:ret. les dépêches
télégraphiques de East port nus a plrennent que les
Félnianis se réunissent dans cette localilé: qu'ils y
tiennent conseil, et que d'autres arrivent continuel-

lement. Mais, d'un autre côté, des vaisseaux de
guerre angluis se portent sur ce point et surveillent
les opérations des ennemis.

Ici, on croif, d'autant plus facilement à une atta-

que quelconque quelque part que les adiliés du
Canada, en petit nombre, Dieu merci, se sont nis

en, route pour aller rejoindre leurs amuis des Etats-

Unis. M trphy, désigné comme le lhad centre du
Canada, a été arrété à Cornwall avec cinq compa-

gnons. Ils avaient pris passage pour Portland.

Mulirphy était arié de deux revolvers et d'une
grande quantité de munitions. Ses compagnons
étaient égaieiment armés de revolvers et de car-

touches. D'autres ont été arrêtés depuis à Toronto.
Ils bubiront leur procès sous accusation d'avoir

pris part aux complots des Fènians-

- Le ministère du Nouveau-3riiiswick a donné

, ,
même, vint sanctionner de sa haute initiative dès
le début de son règne. Or Mgr. Parisis fut pour
ainsi dire, en France, le chef de cette grande croi-

sade enitrepiise pour la revendication de la liberté
de l'enseignement et de toutes les libertés.

Nous ne pouvons résumer ici les innombrables

écrits qu'il publia alors sur ces graves questions

qui sont loin d'avoir perdu le niérite de Pactualité.

ls forment, dans leur ensemble, comn me un véri-

table manuel des devoirs et (des droits de PEglise

et des catholicqies dans la société civile et politique.

11 serait plus opportun qun nie paraît le supposer

de les consulter et de les méditer aujourd'hui de

nouveau.
La liberté n'est pas seulement l'éternelle ques-

tion du geore humain, mais elle est surtout la ques-

tion fondamentale de ce siècle agité, qui ne vent

pas plu; du despotisme de l'Etat que de l'anarchie.

C'est ce que démontrait naguère encore l'un des

plus éminents prélats de 'Allemagne, Mgr. Ket-

teler, évêque de Mayeuce, dans son ouvrage si re-

marquable, ititulé: Liberté, 4utorité, Elie.

Le grand rAie accompli par M gr. Parisis dans

nos longues luttes politiques était rehaussé de tout

l'éclat tc ses vertus épiscopales. Aussi le iropa-
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9 l Kod iet d1' c 'exprime-t-i en
ce .t e au sujet de cette..pprte immense

La nouielle de la mort de igr. Parisis, rapi
deMent propagée par toute la vlle, y a cause une
consternation générale. Iln est dod plus, ce grand
dvqie que totus étaient fieis de voir à la tête de
not-e beau -diocèse! Il n'est plus, le créateur de
tant il'duvres qui resteront pour le bien des âmes!
Il d'est plus, ce génie qui savait si bien combattre
l'erreur, si bien éclairer les paîuvres et les simples !

" Il semble qu'un vide immense vient de se
faire. Porous; c'est' comme si lPon avait perdi
un ami oú un père. Mgr. élait Pun et l'autre pour
ses diocésains. Tous ceux qui l'ont approché attes-
teront la vérité de nos paroles: IMIgr. Parisis avait
le cteur g.and et généreux. .Une plume plus n.uto-
risée le démontrera prochainement dans nos co-
loanes.

Le corps de l'évoque d'Arras, décédé dans sa
soixantne .tiongième aunée,,e.st exposé dans une
dhapdfe!nrente à la vénér-atio,.es fidêles à partir
d'aujourd'hui. Son service funèbre sera célébré
mardi prochain, 13 mars,"

- Les journaux de, Londres nous apprennent
une triste nouvelle, celle de la mort de la coura-
geuse et digne, compagne du roi Louis-Phil ippe,
arrivée le 4 mars. Voici en quels termes l'Expreus
a annoncé ce douloureux événement:

tg Nous annoçns avec regret la mort de l'ex-
reine des Français, Marie-Ainélie, qui est décédée
ce matin à onze heures et un quart, à Claremont,
prés d Esher, où Sa Majesté à résidé pendant la
plus grande partie de son long exil. L'illustre dé-
funte était née le 26 avril 1782, et aurait complété,
par conséquent, dans peude semaines.sa 84e année.
Sa Majesté était fille de Ferdinaud IV, roi des
Deux-Siciles, et avait épousé, le 25 novembre 1809,
Louis-Phîilippe, duc dOrléans, plus tard roi des
Français.

On sait que de ce mariage sont issus cinq fils
et trois filles, à savoir: Ferdinand, duc d'Orléans,
mort en juillet 184.2; le duo de Némours, né en
octobre 1814,; François, prince dle Joinville, né en
août 1518 ; le duc d'Auiuule, né en janvier 1822
Antoine, duc de Montpensier, né en janvier 1824.

Louise, feu la reine des Belges , et la priRcesse
Clémentine, née en juin 1817, mariée eu 1843 au
prince de Saxe-Cobourg-Gotha.

"Sa Mllajesté a eu sat part des inquiétudes de
1830 qui précédérent 'élévauion de Louis-Philippe
au trône, après la déchéance de son pairent Clûiries
X. La reine était venue en Angleterre après Pab.
dication de Louis-PIilippe,en 181. Pendant le
temps de sa résidence à Claremîont, la vertuieuis~ et

piense reine sétait rendtie chre aux iabitlnts par
ses actes de earit"

Les représentants des puissances signataires
du traité de Paris, c'est4-dire de la Ihance, dea
l'Autriche, de la Grande-Bretag.e, de l'Italie, de la
Prnsse, de la Russie et de la Tuirquie, ont ten,
le 10 iars, au ministère des affuires étrangères,
sàus la présidence de M. Drouyn de Lhuys, la pre-
nijôre séance dé la conférence convoquée pour dé-
libérer sur les quest ions soulevées par les derniers
événements survetnus dans les Principautés danu-
biennes.

-Les lettres de Rome dt 7 annoncent que le
pape avait accordé une longue audience à M. César
Cantu, qui représente dans le Parlement d'Italie
les catholiques qui défendent à la, fois les intérêts
de Pglise, ceu de lut liberté et les vrais principes
de .indépendance nationale Bien qu'on affirme
qu'il n'ait aucune mission politique, le député ita-
lien n'a pu se rendre à l1j n, rce ineînt sur-
Lotit, que dans qù but de gueke importance.

- Le départ du buron de MLeyenduff est fixé au
mois prochain.

- Le cardinal d'Andréa a résolu de retourner à
Rome. Le Souverain-Puntife a donné son consen-
tenent à cette détermination, à la condition que
le cardinal se présenterait au Vaticaa.
-Les conférences franco-italiennes pour le partage

de la dette pontificale ne sont pas commencées;
et l'uflìoire ne se traite encore que par corres-
poncarnce.

- D'après les in formations du M worial diploma-
tique et de la France, on aurait élaboré, il y a déjà
quelques semaines, à Raine, et transmis à Mexico,
un projet de concordat entre le Saint-Siège et le
Mexique, dont les baises auraient été admises par
Pemnpereur Naximilien et ses conseillers. On sup-
pose que dans son ensemble au moins, la négocin-
tion peut ùtre considérée comme terminée à la
satisfaction des deux contractants.

LI.tnîuirep1o»tfical, pour l'an de grâce 1866,
vient de paraître à Rone ; il nous fournit les ren-
.seignements et les chiffres suivants sur la hiérar-
chic ecclésiastique et sur le gouvernement de
lEglise:

Pic IX (Jean-Marie Mastaï-Ferretti) est ùé à
Sirnigag!ia, le 13 mai 1792, et a été élu l 16 juin
184.6. I est par coneéquent dans sa soixante-
quiatorzime année et dai la vingtième de son
pontifieat;

Le Sacré-Collége renferme en ce moment '57
crdinaux :6 de l'ordre des évéques,43 de l'ordre
des prtresi et 8 de lordre des diacres. 27 de ces
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dignitaires résident babitullement à Rome, les
autres à l'étranger."17 ont été créés par Grégoire
xvi et 42 (dott2 iósens in. petto) par Pie IX.
Le cardinal doyen d'a'ncienàeté (Mailo iMatteï)
porte la pourpre depuis 34 ans ; le plus àgé des car-
dinaux (Antonio Rosti) a 90 ans: le plus jeune
(G-iuseppe i)lesi-Pironi Ferretti) n'en a que 49.
il y a 11 chapeaux vacants.

On compte dans le monde entier 12 sièges pa,
triarcats du rite oriental avec juridiction patriarcale,
et 7 de rite latin, 24 archevêchés de rite oriental
et 130 de rite latin, 46 évêchés de rite oriental et
646 de rite latin.

96 sièges, répandus dans les cinq parties du
rmonde (12 métropoles et B4' cathédrales), relèvent
immédiatement du Saint-Siège.

Le nombre des vicariats apostoliques est de 101
celui des délégations apostoliques, de 5; celui des
préfectuies apostoliques, d 21 ; celui des abbayes
et atttr,s p;réhttures iultins Cdce nul diocse), de 14.

Pie IX a élevé 12 cathédrales au rang ie métro-
poles, a érigé. 4 archevêchés et 96 évêchés, a créé
16 vicariats, t délégation et 6 préfectures.

-Dans un temps où nous sommes menacés d'épi-
déie, nous ne saurions apporter trop de soin dans
le choix des substances alimentaires. C'est pour-
quoi nous appelons l'attention de nos lecteurs sur
les observations suivantes d'un journal de Paris ;
elles peuvent trouver leur application ici plus que
partout ailleurs :

I Malgré les prescriptions de l'autorité, ou voit
encore des bonbons coloriés en vert, ci jaune
orangé ; ces bonbons sont dangereuxŽr parfois et tou-
jours malsains, leur couleur étant due à des pro-
duits nuisibles et. dont le simple contact peut
présenter (les inconvénients.

I Ccrtaines friandises, telles que nonnettes, pains
d'épice, etc., sont quelquefois enveloppées dans des

papiers au plomb ou à l'arsênite de cuivre. On ne
croit pas ani danger, parce qu'on ne mange pas
l'cnveloppe: cependant bien des cas dc'eipoison-
nement ou (le maladies graves ont eni lieu chez des
enfants; qui, attirés par les vives couleurs vertes,
drangées, .enveloppant un gâteau1 une sucrerie,
avaient mangé de ces produits. Disons aussi que
les jouets d'einfants,les mirlitons surtout, présentent
les mêmes dangers. L'enflat obéit à l'insîtinet Lqui
liii fait port er tout à sa bouche, sans se douter qu'un
caprice ainsi satisfait peut exposer sa vie.

" On cite l'accident d'un enfant empoisonné, parce
que sa mère lui avait donné à manger une tablette
de chocôlat enveloppée à demi dans duL papier vert,
préparé à l'arsenic.

!Uie trosière cause de danger pour les enfants,

c'est l'usage de certaines boîtes de cotileurs desti-
tes à Penuuminage des dessins etq.îi ont causé
plusieurs empoisonnements constatés. D'habiles
fabricants, frappés de ces faits regrettables, ont
trouvé des procédés à l'aide desquels ils préparent
des couleurs qui ne peuvent causer d'accidents;
mais les produits nuisibles sott encore les piis
ré pandtus.

Les jouets d'en fan t sontsouvent aussi enluminés
de rouge, de vert et de jaune: ce sont les couleurs
les plus dangeretîses."

LA NEIGE.
(Ecrit spàcialenent pour l'Echo.)

C.Suite.)

ARTICLE QUATRIIME,

oyages dan.s les neiges, leurs dangers- Saint à gui
la neigefornte un (oit. - Caugmit des sauvages.

aiie'les Esq a unwux. -Les uiinw ux et lefroût.-
Jlistoirs de personnes ensevelies sous la ncige.-La
neige invi" e au sommeil; funestes conséquences de
ce sommici-Solander dans la Terre de Feu.-
Retraiite de .illoscou.- Anecdotes diverses.

Des dangers de plus d'un genre sont à redouter
pour celui qui séjourne ou qui voyage au milieu des
neiges: le froid, la somnolence, les tempêtes, les ava-
lanches et la réverbération de la lumière ont fait
chaque année de nombreuses victimes.

St. Pierre d'Alcantara possédait un moyen simple,
mais d'une efficacité merveilleuse pour se prémunir
contre le premier de ces dangers: il couni dait à la
neige, et la neige obéissante se mettait aussitôt en
devoir de lui construire une demeure. L'histoire rap-
porte, en effet, que.voyageant une fois pendant la nuit
et se trouvant arrêté par une violente bourrasque, la
neige resta suspendue en l'air, au-dessus de sa tête,
pour lui servir de toit.

Ceux que n'anime point la foi vive de ce grand ser-
viteur de Dieu et qui n'ont pas reçu le pouvoir de
commander aux éléients, devront recourir à d'autres
méthodes. Eu voici une dont s'accommodent passa-
blement les sauvages de ce continent:

Lorsqu'après une marche pénible ils vulent prendre
quelque repos, ils commencent par ereuser dans la neige
une lirge fosse dont ils tapissent le fond avec des bran-
cles de sapin ; i l'une des extrémités, ils entassent
de gros arbres auxquels ils mettent le feu et réservent
la partie libre pour en faire leur lit. C'est là que soi-
gueusemnît enveloppés dans des peaux d'ours ou de
caribou, étroitement serrés les unes contre les autres,
ils dorment d'un sommeil aussi profond que s'ils repo-
saient sur le plus mol édredon.

Si leur séjour doit se prolonger dans le même endroit
ils ne se contentent plus de la voûte du ciel peur abri
et se construisent nue espèce de cabane dont nous trou-
vous une description très-détaillée et des plus pitto-
resques dans les Relations des Jésuites: (tome ler,
année 1634.)
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our concevoir a beaitó dcet édifîcO, dit'le nar-
htir il fault en. dcri c la strueture; j'en padlcrui

avec science, car j'aisouvett aidé à. le dresser Etant,
arrivés nu lieu où ious devios canper, les fcnnnes,
armées de lichs, s'en allaient ç et ]à, dans lu fort.,
couper du bois pour lu charpento de l'hôtellerie oi
nous deVions loger ; cependant les houimcs,en ayant
déigné le pln, vidaient la neige avec leurs raquettes
ou avec des polles qu'ils font et portent exprèis pour ce
sujet. Figurez-vous done un grand rond ou un carré
dans la neige, haute de dens, de trois ou de quatre
pieds, selon la temps ou les lieux où on cabane ; cette
profondeur nous faisait une muraille blanche qui nous
environnait de tous côtés, excepté par l'endroit où nous
la fendions pour faire"la prte ; la charpente, qui cou-
siste en quelques vingt ou trente perches, plus on
:moins, selon la grandeur de la cabane, étant apportée,
on la plante non sur la terre, mai sur le haut de la
neige, puis on jette sur ces perches qfui s'app.rochent
un peu pqr en haut, deux ou trois rouleaux d'écorces
cousues enseible, contînençant pair le bas, et voilà li

miaison fite. On couvre li terre, comme aussi cette
rdille -de neige qui rape tout à l'entourde la cabane,

d petites dbdlies de pin et, pour' dernire perfection,
on attache une niclante peau à- deux perches pour
servir de porte dont les jambages sont la neige mênie."

Comment se faire une idée de tout ce qu'ont aà souf-
frir les habitants de ces uisérales buttes! Obligés de
toujours se tenir accroupis sur lai terre et trouvant à
peine assez d'espace pour pouvoir remuer ; bi ûlés d'un
cté par le feu et gelés de l'autre par un vent glacial
qui pénùtre sans peine à traivers les mil!es fissures de
1 écorce de bouleau; isphixiés par une épaîisse fumée;
importunés par les chiens de chasse qui tiennnent à
prendre lai premnière place autour du foyer, il semlible.

.que l'exi.tenlce doive leur être à charge! Mais l'habi-
tude est une seconde nature, et loin de se croire mual-
heureux, les sauvaiges dont nous parlons vivent heu-
reux et contents. Ce qui le prouve, c'est que depuis
plus de deux cents ans qu'ils se trouvnt en contact
avec la civilisation, ils n'ont rien changé à leur manière
de vivre, et lai description que nous venons de lire peut
s'appliquer exact.ement aux cabaies qu'ils se construi-
sent aujourd'hui, lorsqu'ils vont chasser durant l'hiver,
au milieu des bois.

Chez les Esquimaux, où l froid se maintient pen-
dant une grande partie de l'hiver à quarante degrés
au-dessous de zéro, où, pour toutes foîêts, on ne ren-
contre que qelqules arbrissèaux rabougris, où l'on est
réduit a brXer lhui le dc marsouin pour se chauffer,
que seraient les fiCles abris de nos sauvages? Il faut à
ce peuple une protection plus efficaîce, et ce sont lai
neige et lai glace qui la lui procurent.

Nous allons donner, d'après le capitaine Parry, une
idée du genre d'aichitecture qu'il emploie:

Cinq ou six vastes huttes arrondies en forme de
ruche oipbsent la bourgade arctiqe. Il n'y entre,
comme nous l'avons dit, d'autres matériaux que la
neige et la glace. On pénètre, en rampant, par une
étroite ouverture cintrée, haute de tiois pieds, dans
une première pièe cilculaire, semblable àî un four dc
boulanger, et avec laquelle comninuniquent trois chani-
bres de fornie identique. Chacun dé ces comîparti-
ments, ayant quatorze aquinze pieds dc diaeire sur
sept d'élévation, est habité par une famille; Des

blocs de neige durcie et nrtistetnent façonnés compo-
sent l(s lraies de ces singéliersédifics lt plus
rTro.s$e de ces pierres dle taille:de nouvelle espèce tert
de clef de voûte. Au plafond S trouve cenadrée une
hirge table de glace à travers laquelle filtre dansl'inté.
rieur un jour indécis et pâle. Au milieu de chaîque
pièce s'élve un poteau do neige s (lvat de piédestal à
une lamiupe de pierre où fume, dans de lhuile de baleine,
une mèche de mousse, qui sert i la fois d'éclai-aige
et de foyer pour la cuisson des aliments. Une couche
circulaire de neige battue, sur laquelle sont étendues
des peaux de renne et de loups-marins, en guise de
matelas et de couvertures, compose le lit où repose la
fauille. Telle est l'habileté des architectes esquinaux
que deux heures suflisent à deux d'entre eux pour la
construction d'une de ces hut tes.

La vérité nous oblige â dire qu'ils ne se montrent
pas toujours aussi iaibiles que ceux dont parle le caîpi-
taine Parry. Leurs demeures se réduisent-souvent à
de simples trous pratiqués dans la. neige, et ressenmblent
bien ieux à uii nid. de bZte fauve. qu'à une maisoi.
Le docteur Kilvo racontei cii effet, qu'il a vu dans un
espace de six pieds sur sept, treize personnes entassées
pél-umle", n'ayaint. dit-il, pour se couvrir que leur
salOté native et con fonducs eomme des vers dans un
panier." C'est dans ce réduit qu'il s'est vu obligé,
lui quatorzième, de passer lai nuit.

Les navigateurs, lorsqu'ils font' des excursions dans
les glaces, empruntent aux Esquimaux leur genre
d'airchitecture et, conne eux, s'abritent sous des tentes
de neige. Ce sont évidemment les plus chaudes qu'il
soit possible de construire, car une simple aumpe suffit
pour y maintenir une température très-supportable.
Ce résultat confirie pleinement ce que nous avons dit,
dans un autre article, du faible pouvoir conducteur de
lai neige et de l'obstacle presqu'infanchissable qu'elle
oppose à la propagation de la chaleur.

Longtemps avant que l'homme connilt cette pro-
priété piécieuse, les anaux, guidés par un instinct
qui ne les trompe j:aîais, l'avaient découverte. Nous
savons qu'un grand nombre d'enîtr'eux se construisent
une demeure dans la neige. Ainsi, c'est là que le lièvre
creuse son gite en hiver et que les chasseurs vont le
surprendre; c'est là aussi que lai perdrix se blottit,
comne dans un lit mollet; mais, plus prudenta que le
lièvre, elle a soin de tenir sa tûte découverte, afin d'6vi-
ter plus facilement les piéges de ses nombreux ennemis.

Souvent le missionnaire, surpris par la nuit au mimicu
de vastes solitudes, n'ayant rien de ce qui est iéces-
saire pour se procurer du feu, plus incapable encore
d'élever une cabane, est heureux de lhoispitalité que
lui offre la neige, et lui, comme lai perdrix, il a soin d'y
chercher un refuge. Que de nuits Mlonseigneur Tachli
n'a-t-il point passées sous ce blanc manteau des régions
hyperboréennes, sans que jamais il lui soit arrivé le
mtoindre-accident I Que de fois no l'a-t-on pas entendu
bénir le ciel de li avoir ménagé un tel secours -

Pour mieux faire apprécier l'efficacité de la neige
contre le froid, rappelons encore quelques faits vrai-
ment extraordinaires dont l'histoire nous a conservé
le souvenir.

Le premier a eu pour tléatre l'Ile de Terre-Neuve,
et pour acteurs deux beaîux-fî%rs appartenant i l'équi-
page de la gcëlette Sir John G'oldenspring. On con-
nait les tristes circonstances qui amenèrent la perte de
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de c batiment.- (1) Les matlots qi lhi pprnt A la bouche et étancher sa. soif; plongé dans une complète
fureur des vagues eurent horriblement à souffrir du obsetrité, il ne s'était en aucune façon rendu compte
froid de la fainm et de lit fatigue. Ils erraient depuis de fl durée de son ensevelissement.
huit jours au nlieu dés Torets, lorsque les beaux-frères . Benx des doigts de son pied gauche et trois de son
dont nous parlons tomîîbûrent d'épistn, n t et denmandô- pied droit se trouvaient gelés; ses mains, quoique cru-
rent comme une grâce d'être étendus l'un on face de ellement déchirées par les efforts qu'il avait faits pour
l'autre et couverts de neige jusqu'au cou. Ces infor- se déag.;er, ne présentuient, aucune trace d'engelure.
tunés voulaient par la adoucir es amertumes del'gonie Il conserva une extrême faiblesse pendant deux mois,
et hâter le monient de leur mort. Mais il en arriva après quoi il sembla avoir retrouvé toute son ancienne
tout autrement: le linceuil destiné à envelopper leurs vigueur.
redSes devint leur salut, et des hommes envoyés trois
jours plus tard à leur recherche les trouvèrent encore
pleins de vie, chose, dit un témoin oculaire, que je n'ai
aais nu ueppliquer. Ldaatiot simultane du froid, du spectacle monotone

Un fai sonalogite au proédenta été consgn p la neige et de la fatigue font éprouver au voyageur
Ray dans son) histoire du niont Si. Barnard : .. nn pressant besoin de sommeil ; c'est là, peut-être, le

Un paysan jorte dans un eharrint des proviFlons au plus grand danger qu'il ait à1 courir. Malheur a lui
marché de St. Pétersbourg. Son fils, jeune enfant, est s'il n'évite de toutes ses forces ce repos perfide ! bientôt
plned a l'arrière du charriot Le père lui address:înt la le froid s'emparera de ses membres, le sang cessera de
proile et n-en recevant pas de réponse, se retourne, le circuler, il se fera un transport c eerveau, et l'infor-
regarde et s'aperçoit qu'il est gelé. ])ans son déses- tunâ ne s'éveilera plus que dans l'éternité, Ici encore
pair, il s'arrêtc, descend ce corps inandié, et l'nsevelit nous laisserons parler les faits; leur langage c t plus
sous la neige dans un lieu fi.de a\ reoOtre se pro- éloquent que toutes les réflexions qu'on pourrait faire.
poant de le reprendre àson retour pourloftire enterrer Le f1G janvier 1769, duratit une expédition du capi-
chez lri. Trois jours après, il accourt, il est près d'ar- taine Onok, Binks et Solander ayant pénétré dans l'in-
river à la place où il va retrouver son précieux dépôt, térieur de la Terre de Feu pour cueillir des plantes,
lorsque le froid le force (le s'arrêter dans une cabane étaient montés avec plusieurs houines de l'équipage
voisine de la route pour s'y chaul1er un instant. Quelles sur une colline assez élevée. Tout a enup le temps
sont sa surprise et sa joie quand le premier objet qui devint nébuleux et froid, avec des bouffées d'un vent
s'offre à sa vue dans cette cabane est son fils, afsis très-piqua cct acompagné de neige. Il était huit heures
devant le feu et bien portant ! Cet enfant, mis, par son du soir, lorsqu'après avoir satisfait leur curiosité, ils
ensevelissement sous la neigce, - labri du froid de l'air, jesendirent la colline et arrivèrent dans la vallée.
avait scnti.la chaleur revenir cri lui peu à peu : il s'tt Quoique soufrant du froid, toute hi petite troupe était
dégagé et était venu clerche.r un asile dans lequel il Irte et bien portante. Mais le docteur Solander, qui
avait fini de se rétablir. Si son père l'eut gardé dans à une autre époque avait traversé les montagnes de la
son charriot, il l'eut certainenmont perdu. craignait pnur ses eonipagnons la stupeur et

La Gazeue des hôpîittu:, dans un mémoire du doc- Il les conjura de lie point s'arrêter,
teur polonais Krajenski, rapporte qu'un autre paysan quique peine qu'il pût leur cri coûter, leur disant
russe, surpris par une tempête de neige, fut retrouvé Quiconque s'assiéra, s'endoriiiira ; quiconque s'etidnr-
vivant après avoir été enseveli douze jours sous une ira, ne s'éveillcî.a plus. Cet avis les alarmant, ils
avalanche. marchèrent avec courage. Le docteàr Solander fut le

Après plusieurs jours de rocherches inutiles, on avait premier qui, ne pouvant résister à ce besoin de sommeil,
perdu l'espoir de retrouver même le cadavre de ce mal- contre lequel il s'était efforcé de prémunir ses compa-
heureux, lorsqu'un chasseur remarqua que son chien ,nons, deulanda qu'on le laissât se coucher. Banks lui
s'était arrêté' à une certaine distanea de la route et lit des remontrances inutiles: il s'était déjà étendu sur
semblait dévorer quelque chose. la terre couverte de neige. Ce lut avec und: peine

Il s'approcha et distingua un cheval enfoui profondé- extrême que 'On ami le tint éveillé. Richmond, un des
aient dans la neig;e. Il appela plusieurs de ses voisi nègres de Baks, commença à rester arrière de ses
leur raconta ce qu'il avait vu, et les amena près de la LOItîpagnous ; prières, instances furent iutiles. Quand
fosse glacée. On se mit aussitôt a l'oeuvre pour enlever oi disit à Biehnaond qu'il mourrait de froid s'il s'arrê-
la neige. tait, i Iéondait qu'il te désirait rien autre chose que

On finit par découvrir le cadavre entier du cheval se reposer et mourir. Solatîder tic refusait pas de inar-
attelé à un traîneau. La neige for it, a-dessus deit qu'on li list prendre un
la pauvre bate, une espèce de voûte de glace tellement instant de sommil, quoiqu'il eut dit un.moment aupa-
dure, qu'on eut bien de la peine à la briser. Cette rivaità Ses cotapons que s'etmdorniret périr étaient
voûte enfin défoncée, on vit d'abord par l'ouverture une nime chose. Enfin rien ne put les retenir; ils se
s'échapper de la vapeur chaude ; et ci aperçut ensuite oucièrent lun et lautre
le malheureux paysan, qui tout engourdi et tout son- lirent dans un profond sommeil. Fort heureusement,
nolent qu'il était, finit néanmoins par répondre à l'appel des cairmaradcs envoyés un avant vinrent annoncer qu'à
de son nom. u titilla de lit était a un bon feu. On p it

Cet homme, revenu- lui, raconte qu'il n'aait rien éveiller le docteur Solandcr, mais quoiqu'il n'eût dormi
mangé depuis son accident. De temps en temps seule- que cinq tuinutes, il avait presque perdu lusage de ses
ment, il arrachait un peu de neige pour la porter à sa jitbes. Aidé par ses camarades, il consentit A marcher

et parvint sion sans de trèsrandes peines à se traite
(1) Yeteer Caeodin ra.v l t inMviar lo r a , jusqu'au feu.
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Ce. efforts pour relever Piehmond, furent inutiles.
n :laissa auprès de lui doux honmes, qu'on espérait

remuphteer dans peu par deux nutres après queeux-ce
seraient parfaitenicnt réchauffés. Les deux prenliers
aant, ' leur disposition. une bouteille de rhum, ne
crurent pouvoir. 4rpioyer lin pueilleur moycn pour
réveiller.liebmond et se tenir éveillés eux-mêmes,
qu'en faisant des libations copieuses.. L'un des trois,
à demi-mort, parvint néaonmoins à rejoindre ses coipa
gnous ; les deux autres, après avoir erré quelque temps,
s'endormirent. -On essaya inutilement de les secourir
et de les transporter; la nuit était noire, la neige tom-
bait par gros flocons. Le lendemain, on les trouva
morts. Quelques autres, quoique fort malades, réussi-
rent pourtant à regagner le navire.

On connaît l'hàrrible retraite de Moseou dans laquelle
périrelt tant de milliers de braves. Ce qui leur coûta
la. vie fut bien Moins le fer des Russes que les riguenrs
excessives d'un climat auquel ils n'étaient point aceou-

.utiids, contie lequel ils n'étanerit nullement prómunis;
'Mais le froid ne leur devint si funeste que parce qutils
ne ,pouvaient se défendre du sommîeil ils tombaient

n xue plus se re)ever, et la route qu'ils suiv.en t
retait jonche de leurs cadavres

lBn.n e saurait .donner une idée aussi efrayante de la
force irrésistible du sommeil et des effets qu'il produit,
que le fait suivant arrivé en 1S29, sur les montagnes
des Alpes.
. Un houme fut trouvé sur le chemin, debout, appuyé

sur son bâton, une jambe levée et le pied posé comme
dans l'action de monter. Il s'était endormi dans cetto
position et avait été gelé instantauément, La foudre
n'aurait pas une action plus prompte ni plus terrible 1

Qu'on n'aille point croire que de tels dangers ne sont
à craindre que dans les régions mont:igneuses ou exees
siverent froides; on en a vu des exemples jusque dans
la ville de Montréal. 'Un écolier se rendait au collége
de ce nom,,en compagnie de son frère, il y a deux ou
trois ans. La neige était épaisse et fraîchemen t tombée,
ce qui rendait le trajet passablement pénible. Il on
résulta pour cet écolier une grande lassitude et un
besoin excessif de sommeil ; il s'endormait debout, se
laissait aller à droite et à gauche comme un homme
ivre, et ce ne fut qu'à force de.le soutenir qu'on parvint.
à le faire avancer ; encore fallait-il, pour cela, lui enfon-
cer fortement .une épingle dans les bras.

ai vu moi-même un autre jeune home presque
dans le même état. Il se sentait pleinement découragé
quoiqu'il fût à quelques centaines de pas seulement de
sa demeure, et il alété nécessaire de l'y entraîner.

De ces faits et d'une foule d'autres que nous ne
mentionnons point ici, découlent un enseignement qu'il
importe du retenir: c'est qu'il est très-imprudent de
s'aventurer seul au milieu des neiges ou des glaces, à
moins qu'on ne puisse compter, en cas d'accident, sur
un prompt' secours. L'imprudence serait extrôlme,
surtout, s'il régnait une de ces tempêtes dont nous
aurons à parler prochainement.

UAons.

(A continuer.)

lies rands Tapes.
Ecrit apêcialement pour lciaa)

(Siffe.)
T1,SS IM.PES DES CATAC0317lES.

.SECOND SitCLE
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-ImuEOSrt oReo!ss.-'/nGusE MoDt.-~RÇSCRR1E0TmoN of-
S mtÂ5--A. itlmut .- LA mGLE DC FoC.-'t.E CULTE.--

STITCTIOS EvERSEs.-emiLoN ET PItOGRÈs.

L'Eglise est entrée dans la lutte; neuf persécutions,
comnie autant d'orages violents, vont encore passer sur
sa tête, et la barque de Pierre, balottéo on tout sens
par la tempête, l'espace de plus de deu% cents ans,
comptera - a peine quelques jours sereins jusquà ce
qu'önlin Constaint appelle les Pontifes de Riome du
semn des Catacolubes pour les placer sur le trône des
Césars.

Alors ou n'avait pas le temps d'écrire, ni celui de
0mposer des Annales. ons avons donc 'peu de docu-
ments sur les Papes du second et du troisiène siècle;
leurs nonisr la. date dé leur üaltaton :t. do leur mort,
*c'est a peu près tout ce que l'e Livre Pontifical a con-
serv6 des 1apes de ces premiers temps. Mais cela nous
suflit pour établir que la succession apostolique 'des
Pontifes romains n'a point été interrompue, même en
ces temps de tourmente, où l'Evêque de Rome, tmonté
de la veille sur le trône pontifical, en descendait le len-
demain pour être traîné à l'amphithétre et y être
dévoré par les lions.

Et l'on se figure aisément ce que pouvait être la vie
admirable de ces Pontifes enfouie dans les Catacombes,
passée au sein des alarmes, et cependant remplie de la
sollicitude de toutes les églises. Aussi cette époque
est-elle une des plus glorieuses de la Papauté. Pendant
ces deux siècles, la chaire de Pierre n'est occupée que
par des Pipes couronnés de l'auréole de la sainteté ou
du martyre. Elle est encore une des plus importantes
de l'histoire ecclésiastique. puisque c'est pendant cette
période que 'Eglise se constitue sur les traditions apos-
toliques d'une manière définitive et telle que nous la
verrons traverser les siècles suivants.

Dans l'impossibilité de nous arrêter à un pontificat
résumant toute cette période, nous parcourrons rapide-
ment la suite des pcr'écutions, indiquant en passant les
souverains pontifes qui en furent les victimes, et ce qui
se rattache plus particulièrement 'à l'Ellise romaine.

Avant d'assister à ces luttes 'sanglantes des martyrs
et aux triomphes de llghse. pénétrons un instant sous
ces voûtes souterraines qui furent sou berceau et où
elle cacha ses enfants,

Jusqu'au jouri ou, du sein le cette nuit profonde,
Triompimnîe, elle vint donner des lois ai monde,
Et marqua de sa croix les drapeaux des Césars.

Une ville souterrai'ne avec ses divers quariiers, ses
rues, ses places -iubliqucs, ses égliscs, ses habitants, tel
est l'aspect général que nous présentent le Catacombes.

Les quartiers de cette cité chrétienne, contins sous
des noms illustres comme ceix 'de "saint Callixte, de
sainte Cécile,'de sainte Agnès, de saint Laurent, sont
naturellement'divisés par le Tibre, et par' les quinze
voies impériales qui, partant du centre de 'Ilonie en tra-
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Yersa.nta panjpaign., vont aboutir à tous les points du
Monde

Ses rues sont de longues et d'éttroites galeries Où l'on
ne péniètre qu'un flambeau à la main ; les unçs droites,
les autres tortuouses, se coupait et s'eutrelaçautmt conuine
les allées d'un imnense labyrinthe dans les parois de
ces galeries sont taillés des tombeaux, disposés du sol

jusqu'à la voûte, comme les rayons d'une étagère. Là
reposent les corps sacrés des habitants de cette cité des
morts.

De vastes salles, où de toutes les directions viennent
aboutir les galeries obscures, forment ses places publi-
(limes.

De distance en distance, dans les flancs de ces galeries
sont creusées des grottes - plus profondes, plus élevées
et plus vastes. Ce sont les églises où le ponitife assem-
blait les fidèles pour l'a célébration des saints mystères.
Au fond s'élève le tombeau d'un martyr, dans une
enceinte réservée, entouré de laipes nombreuses ; ce
sont l'autel et le sanctuaire. -Sur les murs on découvre
des sculptures, des peintures, représentaint les portraits
de Notre-Seigneur de la Vierge et des Apôtres, des
scènes de l'Anuien ou du NouvclTestament, les tour-
mientsadu martyr lui. repose en ce lieu, avec des ,ius
eriptions qui disent son :non et celui de ses persécu-
teurs; des symboles du baptême, de l'E ucharistie, de la
résurrection et des principaux dogmes chrétiens. Oit
voit encore dans ces églises, modêles de nos basiliques
chrétiennes, des bénitiers en forme de coquilles légères,
des confessionnaux sculptés dans les murs, et une chaire
d'où le lecteur lisait l'E pitre ou l'Evangile, et d'où le
pontife expliquait la parole de Dieu.

Servir de sépulture aux morts et de retraites aux
vivants, telle fut la destination des Catacombes chtré-
tiennes. Les fidèles des temps apostoliques cherchèrent
d'abord un asile contre les persécutions dans les vastes
sablières d'où Roie entière était sortie avec ses rois,
ses dieux et sa magnificence.

Mais ces carrières, trop connues des persécuteurs,
devinrent bientôt insuffisantes pour le nombre des morts
qu'elles devaient recevoir. Il fallut en créer de tion-
Telles plus sûres ; c'est alors que les chréiens commeni-
cèrent à creuser ces vastes galeries, <uvre de trois
siècles, qui, si aujourd'hui elles étaient mises à la suite
les unes des autres, donneraient un parcourt de trois
cents lieies de longueur, bordé de six millions de tout-
beaux. (1)

L'Eglise est toute entière dans les Catacombes, et
l'on y retrouve tous les dogmes et les usages catholi-
ques, présentés corunie des niouveintés par les réfor-
nateurs modeines. Les sacrements, le: sacrifice, li
confession auriculaire, le culte des saints, des reliques
et des images, l'usage de l'eau bénite, des flambeaux, et
mille monuments de l'antiquité de nos croyances, qui
sont là depuis dix-huit siècles, sans avoir été touchés de
mains d'homnme, comme un ètémoignage irrécusable de
l'Apostolicité, <le la Divinité, de la Sainteté de miotre
culte et de notre foi.

L La partie la plus considérable des Catacombes se
trouve hors des mturs, sur la rive gauche du Tibre, et
s'étend jusqu'au pied des collines d'Albano et de Tivoli.
C'était comme une grande ligne de circonvallation sou-
terraine, au. moyeu de laquelle le Christianisime tenait

(1) Le P.'Marchi.

assiégée la capitale de l'idolatrie (1) ; c'était à la fois
des rimuetières et des camps remplis de guerriers prts .
renverser la forteresse du paganismue. Ainsi le tombeau
de saint Pierre regardait le cirque de Néron ; le cime-
tière de saint Pancrace menaçait le champ-de-Mars ; la
crypte de , saint Paul correspondait à la colonne
Cestius,; le tombeau de sainte Priseille au temple de
l'Honneur; les grandes Catacomibes se dirigèrent vers
le palais des empereurs et vers la Capitole ; et les assié-
geants et les assiégés étaient dans une lutte continuelle;
tantôt les assiégés faisaient irruption dans les Cata-
combes pour les dévaster, tantôt les assiégeants s'élan-
çaîient sur les places publiques de Ronme pour y mourir,
c'est-à-dire pour y gagner des victoires ; car plus le
nombre des martyrs augmentait, plus le paganisme se
sentait ébranlé, et c'est après la plus violente des persé-
elitions qu'il tmba expirant, au lmoment même où il
croyait avoir détruit pour jamais la Religion de Jésus-
Christ. (2)

Le second siècle s'ouvrit par la persécution de Trajan,
dont les vertus trop vantées ne lempêchèren point de
tromper ses imins dans le sang des chrétiens. Le
Pape saint Evariste fut une des plus illustres victimes
de cette persécution, avec saint Ignace d'Antioelie et
saint Siméon de Jérusalem, proche paient de Notre-
Seigneur. Le premier, il divisa Roue en titres ou
paroisses et donna ainsi naiss:nee à l'institution des
Ca rdinaux-prêres, placés à la tête de ces paroisses.

Sous le règne d'Adrien, la haine populaire contre les
chrétiens devint une sorte de fureur que l'esprit super-
stitieux de l'empereur ne favorisa que trop. Alors on
-vit se renouveler. dans tout l'empire, ces scènes étranges
d'utt peuple entier entrant subitement dans un accès
de rage frénétique et s'écriant d'une seu!e voix au mi-
lieu (les jeux de C'a uipliitéâtre: Les chrétiens aux béles I
les chrétiens aux lions !

Tr-ois papes perirent dans les tourments: saint Alex-
andre, saint Xiste et saint Télesphiore.

Saint Alexandre régla, ou plutôt mit par écrit ce
qui concerne le mélange du sel dans la bénédiction de
l'eau ; celui de l'ean avec le vin dans le calice en sou-
venir de la Passion, Fusage du pain sans levain à la
iesse, et celui de l'eau bénite dans les maisons parti-
culières. ' Ainsi les pieuses traditions des Apôtres se
confirmaient et recevaient une sanction régulière de
leurs successeurs immédiats." (3)

Saint Xiste réserva aux seuls ministres de l'autel
le droit de toucher les choses saintes, fit entrer dans la
.Litttgie de la Mlesse le chant du S'nctus, tandis que
celui .du Gloria i excdsis fut composé et introduit

par saint Télesiore, qui remit aussi en vigueur l'ins-
titution apostolique dlu carCme.

L'empereur Antonin était la bonté miême (4), ce qui
n'empêeha point qu'il y eut (les mîartyr's sous son règne
et jusque dans Ioue même. De ce nombre fut saint
Pie, successeur de saint lygin, à qui l'on attribue la
coutume de prendre nu baptême un parrain et une
uarraine. Quant à saint Anicet, il fut martyrisé l'année
ImêUe (le la mîort de l'empereur.

(1) Dandolo.
(2) Chuatrel.

(3) Baronius.
(4) Muratori.
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I'Eglisée de de l'enpire, au sein des
.superstitions p ienfes, et oû les chrétiens eux-mlumes
aflui.ait coniie dats -leur propre centre, était cin
effet h première exposée aux fureurs soupçonneuses
des tyrans et aux caprices sanguinaires de la populace;
niais cet état précaire y nwintenait la ferveur et lui
méritait les nagnifiques éloges que lui adressait, au
coniencemnent de e siècle, saint Tgnace d'Antioche,
qui l'appelait " l'Elise bien aimée, remplie de lumière,
digne de Dieu, pleine de décence, justement bihl eu-
reusa, éniritant la louange, parfi tementordoniée, très-
eh-iste, sósidant dans la charité, ayant la loi dit Christ,
portant le nom du Père, unie selon la chair et selon
Pesprit, pleine de la grâce. de Dieu, sans division et
sais mélange de couleur étrangère."

Malgré toutes les vertus que lui préte l'histoire,
Marc-Aurèle n'eut point assez de justice et d'humanité
pour résister aux philosophes qui le poussaient à exter-
uminer les chrétiens, comme ennemis de l'Etat et de lai
religion nationale. Sous son règne, le sang coula dans
tout mepire, mais dans les Gaules surtout, où s'illus-
trèrent les martyrs de Lyon; à Romue, le pape saint
Soter et sainte Félicité comptèretnt parmi les plus'

oçbles vietimes de la persécution.
licité était une saite veuve aussi distingudepar

sa vertu que par sa naissance; elle avait sept enfants
qu'elle élevait dans li crainte de Dieu et la pratique
du bien. ·

Les prêtres païens, irrités de voir leurs temples
déserts et le progrès de l'Evangile, jaloux de l'influence
de cette pieuse romaine, la dénoncèrent .1 l'empereur,
l'accusant d'exciter le courroux des dieux contre l'etm-
pire, par les insultes qu'elle et ses fils leur fesaient
chaque jour. et déclarant que le seul moyen de les
apaiser était de li contraindre avec ses etfàtits à sacri-
lier aux idoles. Le superstitieux empereur, intimidé
par cette déclaration, ordonna donc au Préfet de Rome
de contraindre Félicité et sa famille à apaiser le cour-
roux divin par des sacrifices expiatoires.

Publius la fit amener avec ses sept fils devant son
tribunal, et la prenant à part, il essaya par les voies de
douceur de l'engager dans l'apostasie, lui représentant
les ordres de l'empereur, t'exemple qu'elle devait donner
à la ville, et le salut de ses enfants qui dépendait de la
résolution qu'elle allait prendre.

- ous ne me connaissez pas, répondit tranquille-
ment Félicité, si vous croyez i'effrayer par vos menaces,
ou tue séduire par vos belles paroles': j'espère que Dieu
nie soutiendra dans le combat qui s'approche.

- Malheureuse I s'écria Publius, si lat mort a pour
toi tant de charmes, n'empêche pas du moins tes enfants
de vivre !

- Mes enfants vivront, reprit la sainte veuve, s'ils
refusent de sacrifier aux idoles, niais Sils succombent,
ils ne doivent s'attendre qu'à la mort éternelle.

Le jour suivant, le Préfet tint une séance solennelle
devant le temple de Mars, et il fit de nouveau trai-.er
à son tribunal la noble daime et ses fils : puis, s'adres-
sant à la mère

- Aies pitié, lui dit-il, de tes enfants à la fleur de
l'âge et qui peuvent aspirer aux plus hautes dignitésde
r eupire.

Cette pitié, répondit la sainte, serait une impiété,
et la compassion que vous me témoignez est une véri-
table cruauté.

Alors, se tournant ers sc fils, "' es·enfantai leur
dit-elle, re.rdez nhaut, regardez le ciel: c'est la
que Jésus-Christ vouts attend avec ses Sants persistez
dîins son nour et comnbýttez générensomuent pour vos
di es."

Transporté de fureur, *ublius lui fit donner un
soufile. " Oses-tu bien, lui dit-il, ci nia présence, les
porter à mépriser les ord tes de l'emt pereur ?"

Il résolut alors de faire une nouvelle tentative et
d'ébranler les enfants les uns apròs les autres, niais on
vit se renouveler la sublime seène Cie l'interrogatoire
des Muchabées par Antioclhus. L'aîné des sept frères,
nommé Janvier, répondit: " Ce que vous ne conseillez
de faire est contraire à la, raison ; j'attends (le la bonté
du Seigneur Jésus qu'il nue Préservera d'une telle
impiété." Janvier fuit battu de verges et mis en prison.

Félix, le second, fut ensuite amené devant le Préfet:
" Il u'y a qu'un seul Dieu,s'éeria-t-il, c'est à lui seul
que nous devons nos sacrifices; tous les artifices et les
raflineiments de la cruauté scront vains, nous D'abandon-
nerous pouit notre Yoi." Félix fut traité comme son
frère.

Le troisième, nomui( Plilipp, comparut à son tour
devant le Préfet, qui lui dit: Notre eigieur l'enpc.
reur te coimnaînde de sartifier aux dieux tout-puissants.

- Ceux à qui l'on veut que je sacrifie ne sont ni
dieux, ni tout-puissants, niais de vains simulacres pri-
vés de sentiment : quiconque leur sacrifie se précipite
dans un malheur éternel.

On éloigna Philippe, et Sylvain prit la place de son
frère. Publins lui parla de l sorte:-A ce que je vois,
vous avez conspiré -avec la plus perverse des mères de
braver les ordres des princes pour courir tous ensemble
il votre perte.

Sylvain répondit: - Si nous craignions cette perte
passagère, nous tomberions dans un supplice éternel;
miais parce que nous savons, avcec certitude, quelles
récompenses sont réservées aux justes et quels chfiti-
ments aux, pécheurs, nous méprisons sans crainte la loi
de l'honinue pour observer la loi de Dieu. Ceux qui
mîéprisent les idoles et servent le Dieu Tout-Puissant
trouveront la vie éternelle; mais ceux qui adorent les
dénions tomberont dans un éternel brasier.

Alexandre ayant remplacé Sylvain : " Prends pitié
de ton ige, lui dit le Préfet, sauve une vie qui est
encore dans l'enfance, sacrifie aux dieux afin que tu
puisses devenir l'ami des empereurs augustes.

- Pour moi, répondit Alexandre,jc suis serviteur de
Jésus-Uhrist, c'est lui que je confesse de bouche, que je
crois de coeur, lui quej'adore sans cesse; l'âge tendre
que vous voyez a la prudence des vieillards, s'il adore
un seul Dieu. Pour vos divinités, elles, seront, avec
leurs adorateurs, précipitées dans un supplice éternel.

rital, le sixième répondit avec la iêmc constance.
On amena ensuite Martial, le dernier des sept, doux
et petit agneau que le Préfet espérait faire fléchir.-

Sois plus sage que tes frères, lui dit-il, ils s'attirent
leur malheur en méprisant les lois de l'empereur."

-Ah I si vous saviez, répondit l'enfant, quels umalleurs
sont réservés à ceux qui adorent les dénions I Dieu dif-
fère encore de faire éclater sa vengeance sur vous et sur
vos idoles ; mais, enfin, tous ceux qui ne confessent pas
que Jésus-Christ est vrai Dieu seront jetés dans le 'eu
éternel.

Tous ces généreux martyrs furent livrés 'au feu après
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voir é ellmnii f uetts Ensuite Publius envoya
son rapport à l'.épèrcur, qui ionvrya les sept frères à
différents jOgcs pour les ire mourir de divers genres
de supplices. JaiTvier fut battu justpii l i mnrt avec
des fouets g-rn:is de balles de plomb, Félix et Philippe
succombùrent sous de.violents coups de nassuc; Sylvain
fut jeté la tête en bas dans un précipice ; Alexandre,
Vitil et Martial eurent la tete traitiecée Félicité avait
assisté lu supplice de chacun de ses enfants, elle les
avait de nouveau enfantés à la vie éternelle, on les soute-
nant de ses exhortations et de ses prières ; son martyre
se prolongar' quatre mois encore, alors elle fat décapitée
et alla rejoindre au ciel ses généreux enfants,

* *

lie règne de Commode, monstre de cruauté et de
débruchmes, fut ependanît une époque de tranquillité
pour lEglis, par la faveur sans doute de 'areia, l'une
de ses concubines, qui était favorable aux chréIiens.
Aussi les conversions se multiplièrent dans toutes les
conditions 4 Ràme, 0n vit, beaucoup de finnailles des
plus nobles et des plus riches demander le b;l pi êmue.

Tut cei se pa$scit Sous le pontificat de saint Eleu-
there, scesseur de saint Soter, et qui mourut l'an 186;
il est, honoré sous le titre de martyr, sans que 1iou sache
précisément le genre de sa mort.

Déjà se fesait sentir, d'une manière plus éclatante et
plus étendue, l'influence supérieure du Siége romain
dans le gouvernemenrt de l'Eulise ; rien d'important ne
s'y fait sans que Von consulte le Suecesseur de Pierre,
et sais quel'on demande son approbation, qu'il s'agisse
de funder de nouvelles églises, de régler un point de
discipline ou d'enseignement. C'est alors que l'on voit
saint Polycarpe, le dh-uiple de saint Jean, aceourir àâ
Rone des confins de l'Asie, pour s'entendre avec saint
Anicet sur le jour où la Pfu1ue du Seigneur doit être
célébrée, et les ambassadeurs du roi breton Lucius
venir s',genouiller au pied du trône de saint. Eleutlère,
et denmander des missionnaires pour baptiser leur roi et
son peuple. les Gaules commencent à être infectées
de l'hérésie, et nussitôt les fidèles de Lyon envoient
saint Irénée consulter l'Elise-mère et recevoir d'elle le
véritable sens le li tradition apostolique. De son côté,
le Pape assemble des conciles à la faveur du calme pas-
sager dont jouissent les chrétiens; il règle, avec ses
frères.dans l'épiscpat, les affaires de la Religion et il
envoie ses Bulles Apostoliques .l toutes les églises, qui
les reçoivent comme elles eussent reçu une lettre de
Pierre ou du Sauveur.

Saint Victor rev'tit la pourpre pontificale à la mort
de saint Eleuthère. En ce temps, une question célèbre
agitait l'E.lise, celle de la célébration de la Pique.
Tant que Jérusaleim subaista, par égard pour les Juifs
convertis, les Souverains Pontifes avaient laissé les
églises d'Asie libres de célébrer la Pâque le même jour
que les Hébreux c'était la cout unie qu'avai t suivie
saint Jean et ses disciples ; toutefois, c'était un usage
mosaïque que saint Pierre n'avait p,)int introduit à
Riomne, et quand li loi de la Synagogue cut entièrement
cessé d'exister avec le templo brûlé par Titus , les
Souverains Pontifts tentèrent de ramener les églises
d'Orient -à la règle des églises d'Occident; qui célé-
braient la Pfque le dimanche, jour fixé par les A pôtres
pour rappeler. le souvenir de la Résurrection du San.
veur. Saint Anicet fit une première tentative, et, par

égard pour saint Polycarpe, il ne porta aucune zentence,
OCpendanrt cette divergence d'usage sur un point de
discipline aussi important entretenait quelque division.
Saint Victor crut le temps (les ménagements passés et
lotrîa un décret qui obligeait toutes les églises à célé-
brer la Plque le dimanche qui suit le quitor.iète
jour de la lune de mars, menaçant d'exconuunienion
les églises qui relulseraient de se soumettre. e decret
eut un grand retentissement dans le monde catholique,
et surtout cri Asie, mais il montre pleinement et Fau-
torité de Pierre dans ses successeurs, et la vigilance des
Pontifes romains à conserver la véritable tradition, Les
évêques de Palestine envoyèrent au Pape une lettre de
soumission ; ceux de l'Asie proconsulaire, tout cri recon-
naissant l'autorité du Souverain Pontife, par respect
pour saint Jean, dont ils suivaient l'usaIge, crurent
devoir ré,ister quelque temps. Le Pape, 5atisfait de
voir le décret reçu par la grande majorité des églises,
n'exécuta point ses ilen ces, prévoyant que le temps et
l'exemple général nrèneraient la soumission du petit
nombre qui résistait encore par un sentiment phshono-
rable qu'écliré ; ce qui arriva en effet, en sorte que Je
concile de Nicée put sans trouble terminer entièrement
cette discussion et porter une décision définitive,

Chose adnirable ! la première question qui éneuti
la fois l'glise et qui la i-évèle toute entière à elle-même
et à l'univers, c'est une fête, la fête de la Résurrection
de l'Honnre- Dieu, ressuscitant avec lui l'humanité
régénérée. Cette humanité renaissant à une vie trou-
velle et célébrant sa propre fête, c'est l'Elise Chré-
tienne." (1)

Autrefois, cette humanité était gisante dans les ténè-
bres de la superstition et de l'idolâtrie, les prêtres et les
empereurs paenîs veillaient à la garde de son tombeau;
milis voilà qu'une voix du ciel lui crie: " O morte, lève-
toi," et ranniée par cette parole immatresse de la vie,
l'humanité se redressa. Jaloux (le voir leur proie leur
échapper, les docteurs de la mort tentèrent de la replon-
ger dans son sépulcre: force, adresse, tout fut employé,
mais voilà que du sang (les martyrs surgit une semence
de chrétiens, et les. persécutés qui ont tout envahi
arssembleit leurs conciles en Gaule, en Palestine, en
Af'rique, ci Italie, et se demandent quel jour ils fixe-
ront la fête de leur résurrection.

Et en effet, tout ressuscite; la vérité secoue le man-
tea usé de la philosophic antique et apparaît, aux yeux
étonnés de l'univers, toute éclatante d'une beauté nou-
velle. La morale se couronne de l'auréole de la sainteté;
et le cuite se revêt de splendeurs juqu'alors inconnues
et au-delà de la vie présente, 'in monde ignoré se décou-
vre avec ses Iarmronuies, ses joies, ses ineffables mystères,
que l'oreille, l"eil et l'esprit de l'homme n'ont jamais ni
entendus, ni vus, ni compris, et (font la durée doit être
éiernelle.

En vérité, ne sont-ils pas des hommes vraiment res-
suscités, ces chrétiens qui se montrent par tout l'en-

pire ? Ils adorent Dieu, mais cri esprit et en vérité; ils
vivent dans leur patrie, irais conone (les pélerins sur
une terre étra ngère; ils aiment leurs frères, rais tous
les hoilles sont leurs frères, et avec eux ils parta-
gent leur toit, leur fortune, à quoi et pour leur salut,
ils sacrifient même leur vie ; ils prient pour ceux mnêne
qui les persécutent; ils vivent dans la chair, mais sans

i) Rohrbacher.
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et. suivre le.d er our eux .l'liniliation est une
oi.re, les tourments une jouissince, la pauvreté un

trésor, la ,ie une mort, et la niort Une résurrection,
lurore de. ljnymort4l t'd
Et cette socîtó d'hommes nouveaux tison gouverne-

ment, ses.lois, un peuple de fdèles, un culte saint, des
iinistres,.des dieres, des évtques, -un évoque principal
réunissaut autour de lui, sur une seule lettre de sa
main, et les psteurs et les,brebist et cela à cause de sa
pviss t'e prncipaa. Et cet Evê que est lé Pontife
de Roime, dont les aumônes de sa charité comme les
enseignements do Sa foi, et la gloire de ses travaux et
de ses souffrances, atteignent jusqu'aux extrémités de la
terre. Oh ! bienheureuse Eglis, qu'illumine la gloire
du Seigneur, que glorifie de nos jours le courage des
martyrs 1 Les lis et les roses brillent dans ta couronne.
car tci es hiane comme l'innocence,. pure comme
l'amour, et le sang des martyrs te rend plus éclatante
que la pourpre ! " (1)

Par politique, Septime-Sévèe se i»ontra. d'aborl
favorable aux chrti.ens; mais dès que ce prince fourbe
et cruel n'eut plus besoin de umiéngement, il .laissa ln
librç cours, la haine aveugle des populations. La p r-
âdcution *gannença.en Afrique, puis elle devint gêné-

ralé, et -partout ouvrit une source abondante de
niartyrs.".) L'épouvante fut telle qu'un écrivain
ecclésiastique crut que les temps de l'ante-ehrist étaient
arrivés. Ce fut.la dernière des persécutions populires
longue et cruelle; elle consomma la lutte sanglante du
second siècle, et termina la première période des
m.rtyrs.

:**

De tous les siècles, le second siécle de l'Eglise est le
plus important à étudier, puisqu'il renferme tout ce
qui a trait à la constitution (le l'Eglise et la clef de
solution de toutes les erreurs des sitcles suivants.
C'est après avoir approfondi l'étude de ce sièele, et
reconnu l'origine apostolique des institutions catholi-
ques, que tant d'illustres docteurs d'Oxford ont abjuré,
ces derniers temps, l'Anglicanisme, et sont rentrés dans
le giron de lEglise.

Dès cette époque se montre dans l'Eglise la distine-
tion frapliante de deux grands Ordres, celui des Fidèles
ou Laïr1ues'et celui des Ecclésiastiques ou Clers.

Le clergé, chargé de l'enseignement et du gouverne-
ment, constitue une Hiérarchie-d'E rques (Episcopi
ou surveil>s), de Prêtres (Seniores ou vicillards),
de Diacres (Diuconi ou serviteurs), ordre qui comprend
tous les Ordres -inférieurs qui n'en sont qu'un dénom,,-
brenient, et que Tertullien nous iontre déjà en fonction
dans t'assemblée des fidèles. Cette hiérarchie est for-
mollement mentionnée par St. Ignace au commencement
de ce siècle: l'Evêque dans chaque Eglise est lafigure
du Pèrc, les Pietres représentent les Apôtres, et les
Diacres sont bs ministres de. li table spirituelle. Et
en tête de cette sainte hiérarchie marclie le Successeur
de Pierre, le pon1HfG Suprêmie, l'Evêque des Evé-
ques. (3)

Entre les mains de ce corps vénérable des Pasteurs

(1) St. Cyprien.

(2) ClmentdAlexandrie,
(3) Tertullien,

repose .l dépôt do infoi. qils ont bient t a df.élendre
outre les hérésies qui déjà surgissent dfans l'1iglie,

suetolt çlans l seconde moitié de ce si'ecIe, Pour les
foudroyer les.P, res invoquent, contre elles le témoi-
gnilge de l'Ancien Testament, des Egi'a%. iles, des Epi-
tres, de l'Apocalypse, ainsi que le iit Tertullien contre
les Marcionistes. Mais ils n'interpreent point les
Ecritures seloileurs propres lumières, ils en appellent
au contraire au uswix traditionnld , ce sens tradi.
tiennel que conserve 'Eglise Romaine, dans laquelle
saidt irénée trouve toutes les iotes et lia véritable
E.ghlise, l' Apostolicit, l' Uinic , la C-4tloicité et la

Comme régle de foi, la 97radiiion est donc le comn-
pléient nécessaire des eritures, et c'est avec l'aide de
ces deux fliambeaux que les Pères du secoud siècle
jettent tant de huuières sur les dogies catholiques de
la Triuté, de l'Incarnation, de la Satislýietion, de la
Virginitê de Marie, de 'Existence des Anges, du péché
Ortinel, de la Grâicù. de laJ ustlcationdn lurgatoire,
du Culte des images, des Ieliques et des Saints,

C'est encore cdts la fr«daion que se trouve d'une
uranière plus cplicite la connaissnce des Supt Sacre-
ients, et des lRites qui eu .acompqgu.nt l'admwilistra-

LÙ se trouve le culte tout entier, l'usage du Signe de
la croix, le l'eau bénite, des béiédictions ; la Messe, la
présence réelle, la Connuttunion sous les deux espèces,
et pour les mailades et les enfants, sous une seide espèce
seulunItent; L'Office divin, les heures cannoniales, la
sanctification du Dimanche et des FC'tes par la célébra-
tion du Saint Sacrifiee.

"cL' Dimanche, qu'on appelle le jour du soleil, tous
ceux qui demeurent à la ville ou à la campagne s'as-
sein blent en un même lieu. On y lit les écrits des
Apôtres ou les livres des Propbòtes, (1) après quoi
celui qui préside fait un discours pour exhorter les
fidèles à pratiquer les vérités qu'ils viennent d'enten-
dre. (2) Nous nous levons en.uite tous ensemble et
nous faisons nos priûres, puis on offre le puiu et le Vti
pour être cunsýacrés et distribués comme je. l'ai dit. (3)
Après la célébration, les plus riches donnent, librement
et selón l'étendue de heurs moyens, une aumône qui est
déposée entre les ains de ceclui qui préside pour sub-
venir aux besoins des vicaires, des orphelins, des mala-
des, des prisonniers, de tons les pauvres ei général. (4)
Nous nous assemblons le Dimanche, parce que C'est le
premier jour où Dieu fit le monde, et que le mGmtne jour
Jésus-Christ est ressuscité d entre les morts. (5)

Il serait facile de renouveler de .sembhibles citations,
où nous retrouverions nos institutions religieuses exis-
tant pour l'essentiel du lmoins; à peu près telles, au
second siècle, que nous les possédons aujourd'hui. Nous
montrerions ainsi l'origine apostolique du jeûne , de
l'abstinence, du célibat ecolsiastique, des funérailles
chrétiennes, de ordres religieux, et d'une foule d'au-
tres institutionsvéuerables; car les Annales de ce siècle
nous. montrent partout l'empreinte de ces traditions
apostoliques, précieux dépot que la Papauté et l'Eglise

(1) L'Epitre et 'Evangile.

(2) Le Sermon.
(3) L'Olrartoire, la Colsécration la Communion.
(4) La qiête.
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défentil t déjà cont ra les attriues des hdrêtignes avec
autant de zèlc et de lunnùres.quelle montrait de cou-
race en face deg tyrans..

Alors )lEgslie et la Papauté rernplissaicnt, comme
dans tous les siècles, une glorîeuse et. salutaire ission,
s'eflorçant d'arrnchefr Flintianité aux ténèbres et à la
corruption du vi ix ronde et marchant à la tête de la
civilisation et du progrès, L'éelat de ce rôle a frappé
mlrêimie ses ennemis et lui a valu.leurs éloges. Dans ces
derniers siècles surtout, philosophes et humanitaires se
sont accordés puur donner à lEglise de ces premiers
siècles les plus belles louanges; ils y Ont même apporté
une sorte d'afTeetation, taisant les scandales de cette
époque pour Wen relever que les vertus: tactique per-
fidE, puisque. c'était dans le but de l'attaquer avec
moins de retenue, de l'opposer à elle-pême, du taire les
vertus d'aujourd'hui pour n'en dévoiler que les seau-
dales, et montrer combien elle était dégénérée de sa
sainteté primtitive.

),ais le p!i5ge étai.L trop grossier pour qu'on s'y laissa
prendre, et. la honte de ce déloyal systèmne retomba sur
ses inventeurs, en les mettant en contradiction avec eux-
limêmies; car taudis qu'ils condamnent les persécuteurs
des preliers siele, ils ic s'aperçoivtit pas qu'ils se
jugent .euirmêiîes.

Avec quelque réflexion, il n'est pas difficile de recon-
naître dans les erreurs de ces temps passés celles de
notre siècle. Que sont, cn effet, ces empereurs qui
pâlissent devant la propagation rapide de l'Evangile,
sinon les polirigues de nos jours qui tremblent à la
seule pansée du pouvoir clérical, et redoutent si l'ort.
l'influence de li Papanté, de l'épiscopat, dul clergé ?
Aurait-on beaucoup de peine à recon naître dans les
philosophes païens, à la satire amère et calomnieuse, les
traits de nos philosophes modernes, de nos Encyc/opó-
distes, de nos Rftioalistes qui, mettant de côté la licli-
gion, prétendent régénérer la sociélé pur l'instruction
seuleinenît et avec les lumières de la science ! Dans
Ilermiogènes, qui divinise la matière en lii donnant une
origine éternelle; dans les Renoniçantis, qui sou tiennent
que la propriété est injustice ; dans les Sévérienrs, qui
interprètent les Ecritures selon leur sens privé ; dans
l'épileptique 3/outun, qui se donne pour le Paraclet ?
Aurions-nous. bien du la peine A ne pas retrouver les

tóriulistes du siècle présent, qui prêchent le triom-
ple de la chair sur celui de l'esprit; les Communistes
de toutes couleurs, qui crient que " la proprité, c'est le

vol;" Les Vendeurs tie Bibles, qui ne veulent entendre et
expliquer les Livres Saints que selon leurs petites lumie-
res; enlin, les Bllumsinds, les Spýiri1istc de tous les pays,

*qui pensent avoir sauvé le monde quand ils auront fait
parlé Satan et ses esprits ? Vroilù ces orétendus bien-
fhiteurs du genre humain contre lesquels lutte aujoiur-
d'hui l'Eglise. Ils s'i naginent faire avancer I humanité,
et si la Papauté et l'Eglise n'étaient là' pour la ré tenir
sur le bord de l'abîme, ils la rejetcraient de dix-huit
sièeles en arrière ; c'est ainsi qu'ils ent;endent la civi-
lisation et le progrès.

P. J. R.

dilc'ilige à .JG'isa]e¢m.
Leeiture faite par M. Raymond. au Carbluet de Lecture

Paroissiat.

(suite.)

MÍesdames, M'essieurs,

Encouragé par l'accueil dent vous avez bien voulu
m'honorer lors de ina première lecture, j'ai pensé que
je pouvais, sans abuser de votre attention, continuer le
récit de mes impressions d'un pé!erinage à. Jérusalem,
un reprenant le sujet où je l'avais laissé dernièrement.

Cependant, je me permettrai de vous demander, de
nouveau, un peu de votre bienveillance pour un entre-
tien qui n'est que le résultat de notes fidèlement prises
sur les lieux que je vais essayer de retracer.

Après avoir terminé la visite du St. Sépulcre, où
nous avons éprouvé toutes les impressions qu'inspire un
semblable lieu, nous nous rendons dans le quartier qui
l'entoure. A côté du parvis de la Basilique, sont les
ruines intéressantes de l'hôpital des Chevaliers de St.
Jea. C'est là qu'ils recevaient les pélerins visitarit le
St. Tombeau. Lorsque la Ville Sainte fut de nouveau
tombée au pouvoir des Musulmans en 1188, Saladin
détruisit cet hospice et éleva, sur les ruines, un maina-
ret coinime in monument de sa victoire sur les chré-
tiens. Or les chrétiens ie doivent rien craindre de cet
échec arriré par la permission de Dieu, tandis que l'on
peut croire que le minaret qui est encore debout survi-
vra au nalioiuét.isime lui-même.

Voici les vestiges d'une belle église à trois nefs du
temps des Croisades, dédiée à Ste. Marie Latine. On
reconnait encore les trois absides, et l'archéologue peut
suivre dans ces restes intéresants l'histoire de l'art
ogival. A côté est la prison où H-érode-Agrippa fit
enfiermer St. Pierre pour le f£ire mourir ; mis dans la
nuit qui précède le jour fixé pour le supplice, l'Ange
du Seigneur vient imiraculeuseient le sauver. Une
i5g1lise a été brie sur l'emplacement de la prison du
Prince des Apôtres. La porte est à plein cintra avec
une archivolte ornée de billettes. On remarque à l'inté-
rieur un chapiteau byzantin d'un travail fort curieux.
Les Croisés ont évidemment rebât.i ce sanctuaire avec
les débris de l'église primitive tombée en ruines. Tout
auprès on nous montre les restes de l'ancien cloître des
Chevaliers de St. Jean. Il est a double étage avec des
arcades superposécs.

L'enceinte occidentale des remparts longeait le lieu
où nous sommes, à l'époque du Sauveur. Des fouilles
ont été faites d'après les enseignements de M. de
Barrère; elles ont amené la découverte des larges assi-
ses de ces murailles où elles gissaient enfoncées depuis
des siècles. Elles viennent parfaitement attester que le
Calvaire et le St. Tombeau étaient primitivement en
dehors de l'enceinte de la ville.

Des ruines de l'hospice et du Palais des Chevaliers
de St. Jeun, nous descendons dans les Bazars. Ce sont
de longues galeries parallèles, qui nle r'ivet le jour
que par une ouverture pratiquée A la voute. Les iar-
chands y paraissent disposés par corps de métier. L'on
y trouve des objets de toute nature, étoffes brillantes de
l'Orient, orfèverie, chaussures de couleurs, comestibles,
etc., etc. Les boutiques étroites et peu profondes sont
pratiquées comme autant de niches dans l'enfoncement
des murs, et les voûtes qui couvrent ces passages out
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Savantage de protéger contre les :ppies de Pliver raî-
ient diluviennes -et contre les briantes. ardeurs du
soleil d'èté. La vue de des Raezas où se Concentrent
tolte lavie et. tout le uouvinent de la ville, où lé
Bédoniu aux allures inipétueuses et altières, coudoie le
Ture ù la dén.îîrchô lente et grave, e donrine pas une
haute idée de l'industrie et du conmierce deJérusalem;
Du reste, quel commerce peut-on cenImnder'à une con-
trée où il n'y a ni agriculture, ui voies do comnuinica-
tion, ni sécurité ?

En remontant le Bazar, nous entrons'dans le couvent
des Caphtes. 11 est bien pauvre et annonce la vie aus-
türe des religieux q ui l'habitent. Ce couvent occupe
l'ancien préan des Chauoines du St. Sépulere. Dans le
jardin de cet établissement, on nous montre un olivier
planté, disent ces bons religieux, au lieu inêo où
Abrahiz allait inimoler son fils. leur église est sans
ornement et contraste par sa pauvreté avec la profusion
de.dorures que lon voit dans celles des Grecs. Nous
reuiarquîons, le long des muri, des béquilles qui servent
d'appui aux moines pendant les longues prières qu'ils
récitent. Il n'est point pciinis chez eux de s'asseoir
danis lea églises, et ces béquilles remplacent les siéges.
Iis veulent que l'homme soit toujours debout devnt
Dieu dans la prière,

ifin. eùtic nous devons, cette journée. faire visite
au patriarche de la Ville Sainte, nous rentrons à Casa-
Nuova pour y prendre les ordres de M. de Cballié et
nous nous rendons à l'habitation de Mgr. Valerga.
Nous trouvons auprès de lui l'accueil le plus affectueux
aussi est-ce avec le plus grand plaisir que nous enten-
dons notre Commandant lui exprimer, dans les termes
de la plus courtoise sincérité, notre dévouement pour
son auguste personne et tous nos voux pour le succès
de l'oeuvre éminente que lui a confiée le St. Siége et,
et dont il s'aequit te si bien.

Algr. Joseph Valerga, jeune encore-il avait à peine
einquante ans-est un honne d'un mérite vraiment
suprieur et il l'a prouvé depuis environ dix-huit ans qu'il
occupe ce poste important. Oricntali-te distingué, il
connaît à flond plusieurs langues. Intrépide mission-
nuire, il a évangélisé avec un zèle infatigable, et plu-
sieurs fois au péril de sa vie, lus rives de l'Euphriate.
Le St. Père ne pouvait choisir un plus digne prélat
pour renouer la chaîne brisée des Patriarches de Jéru-
salem et relever les ruines de cette église depuis si long-
temps veuve de ses Pontifes. Nuli ne parle l'Arabe
aussi bien que lui. Sa physionomie a une belle expres.
sion de noblesse et d'intelligence qui, unie à sa barbe
magnifique, la plus belle assurénient que nous ayons

vue en Orient, lui donne tabsolitient l'aspect que l'on
aime dans les souvenirs bibliques à attribuer aux pro-
phètes. Aussi les Arabes, dans leur style emphatique,
l'ont-ils lippelé le père e la barbe. Nous recueillons
ave intélèt de sa bouche tous ses projuts de restaura-
tion pour le entlolicismue, en Terre Sainte : Tijours
secmidé de la, Frane, ious dit-il Ci se tournant vers
M. de Barrère, son digne et puissant auxiliaire. Enfln
il nous e.plique les difficultés incessantes que lui sus-
cite la rivalité des Grecs schismatiqus.

Nous prenons congé du vénérable Prélat après avoir
reçu su bénédiction,. puis il daigne annoncer à lotier
Commandant que le surlendeinaii, 22 septembre, il lui
Conférera la liante distinction de Graud'-Croix le
l'Ordre du St. Sépulcre.

: Nons allons: passer le reste de cette journée chez M.
de Blrrère, et dins la soi:ée nous. trouvons toutes les
autorités consulaires réunies pour un dîner oflici:Ql au-
quel assistait le Gouverneur-Général Kurchid Pacha.

e ledcniai, 21. septembre, nous quittons de bon
umtin hi Cli a-aova pour' visiter, en compagnie du
Rl. F. Bernard, tous les lieux où se sont passés les gran.
des scènes de la Passion. Nous dir-igCons nns p, à
travers un dédale de rues sales et étroites, vers la porte
orientale dite de St. Etieinne, et nous voyons à notre
droit», près des reiiiparts, li vastn piscine probalique on
Betisaïda, c'est 'à-dired es Brebis, parce que, probable.
ient, on purifiait dans ses eaux les victimes destinées
au Temple. C'est lb que le Sauveur guérit le paralyti.
que, malide depuis 38 ans, et qui attendait vainement
qu'une main bienfaisante le descendit dans la piscine,

Sortons maintenant par la Porte St. Etienne, pi-ès
de liquelle fut lapidé ce St. Dhiere ; on J'appelle aussi
Porte Notre-Daine, Bb-Siti-M«riam en arabe, parce
qu'elle conduit au Tombeau de la Ste. Vierge. C'est
l'ancienne porte dc Benjamin, Nous descendons vers la
vallée le Josaphat à travers un ci metière turc parsemé
de tombes bbiiiches, puis nous traversons le torent des-
séché de Cédron sur un poliet d'utne seule arche et nous
sommes nu pie.d dp Miot.des Oliviers.

Le P. lernurd nous rappelle que Jésus-Christ, après
avoir célébré la Ste. C-ne entouré de ses disciples, se
rendit avec eux sur le mont des Oliviers et qu'il vint
en un lieu appelé Gethtséiiniii, (ee mot signifie Vallée
de l'huile et aussi pression de lhuile). L'elmmplace-
uent, qui porte ce iotii appartient aux Pères de Terre
Sainte, qui le tirent entourer d'un mur de G pieds de
hauteur environ afin de protéger les arbres qui occu-
pent seuls cet espace long de 160 pieds et large de 150.
C'est la que le Sauveur avait coutume de venir prier;
ce fut le premier théàire de sa passion. Nous y voyous
huit grands oliviers ; ils portent sur leurs trones énor-
ims, sur leurs racines immiienses la date des 1S siècles

qui se sonît écoulés depuis cette triste nuit. Tous les
'oyageurs, jusqu'àL M. de Lamartine lui-nime, ont été

frappés de l'aspect de vétusté qu'ils pîréseitent et les
ont salués conmme les contemporains du Divin Sauveur.
Arbres véntéirables, ils ont abrité Jésus-Christ et ont été
témoins de ses atigoises profondes ; la main de l'homne
les a respectés, tous les siècles les ont épargnés coume
les mtuets confidents des tristesses d'un )ieu.

Près de la porte du Jardin des Oliviers, nous voyons
sur le rocher trois empreintes à demi effacées de forme
hunmine. Le P. Bertiard nous apprend que ce f'ut là
que dormirent les trois apôtres à qui le Sauveur avait
dit Asse.ye-ous ici landis que je vais prier là, et il
s'éloigne, <lit l'Evangile, e la portée d'nje t de pierre.
Or, à cette distance, comme nous avons pu nous en con-
vaincre en jetant nous-même une pierre, se trouve la
grotte de Gethsémani qui recéla l'agonie du Divin
Maître: c'est dans ce lieu solitaire qu'il tomba le visage
contre le sol; que son âme fat triste jusqu'à la mort,
el qu'il épronuu ceit/ sleur fystérieue comme des goul-
tis <le smroil ruisselmw j,»qu'à terre. La grotte s'entl'once
proflondéiîen t dans le recher, on y ont re par une ouver-
turc du 12 pieds catrlés environ ; elle a 20 Pieds de hanu-
teur. 40 di profondeur et 30 de largeur à l'intérieur.
Elle respire encore toute la tristesse de cette heure
suprême. On la retrouve telle qu'elle existait au temps
du Sadveur : c'est le inme sol sans pavé ; ce ont les

i142, '
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êines parois avec leur nudité austère. lhmsela partie
orientlle on a placé un autel au-dessus duquel est un
tableau qui représiente l'agonie de otre Sàuveur et
l',îpparitioà de l'Ange.

En sortant da la grotte sainte où nous avons tous été
imprcssiunlnés par le souvenie (Le cette grande douleur.
le t. Bernard nous conduit devant une pierre dressée
à quelques pas du Jardin des Oliviers; vers le sud. Elle.
narque la place, nous dit-il, où Judas arrivant avec sa
troupe, s'approcha de Jésus lui disant: Ji Vous salue,

ioitre, et il e baisa, comme il était convenu dans sa
trahison pour laquelle on lui avait promis 20 deniers.

Ainsi le témoignage le plus expressif de l'affection
avait été choisi coimie un signal pour accomplir la plus
liche des actions. C'est une honte pour l'liuimaitîé;
mais, hélas 1 tant qu'il y aura des gens qui paieront l'in-
faniue, ou rencontrera des traîtres pour l'accomplir.

* *
C'est done ici que commence la Voie cl' la captivit;

elle a eivîron titi mille de longueur jusqu'à la maison
du grand-pirêtre Aune, située sur le mont Sion. Le P.
Bernard nous la l'ait suivre comme l'avait parcouru le
SeigZncur; nous deseendous la vallée do Josuphiat, eni
crois:îut le chemin que Jésus av'it pris cqelques jours
aupara:vant lorsqu' t son entrée tomphate à Jéru-
salui, puis nous traversons le Cédron. nous contournons
li colline du Temple et nous arrivons à la Porte des
Ordures, ou Ste'quiiie ; c'est par làque le Seigneur fut
introduit dans li ville.

Le quartier dans lequel nous venons d'entrer appar.
tient aux Arméuiens, qui sont les plus riches et possè-
dent une grande partie des beaux éditices de Jérusihl i.
Nous nous rendons datis la maison du grand-prêtre
Aine. Elle est occupée aujourd'hui par un Couvent de
religieux arméniens. C'est ici que llut traduit comme
un nalfaiteur la plus innocente (les victimes ; ce lieu a
été témoin do bien cles outrages dont fut abreuvé le
Divin accusé, et nous y déposons l'honunage de notre
foi. C'est là que le grand-prêtre Anie l'interrogea sur
ses disciples et sa doctrine, et ce fut aussi là que Jésus
fut souffleté. Nous cueillons quelques branches d'un
antique olivier auquel la traditon prétend qu'aurait été
attaché le Sauveur.

A côté de la iaison du grand-prêtre est le couvent
des Arméniens, le plus grand et le plus riche (ie Jéru-
saleu. Oin dirait un palais plutôt qu'une simple de-
meure de religieux ; il contraste par sa richease fastu-
euse avec l'aspect si pauvre des autres établissemtteits
de la cité. Une large cour intérieure s'ouvre entre
le couvent et l'église, et un inanîuenîse jardin enfermîe de
toutes parts ces vastes constructions. L'é"lise d'une
rare magnificence, est dédiée à St. Jacques-le-lajeur,
frère de St. Jean l'Evangéliste, qui fut mis a mort ipar
Hlérode-Agrippa. Elle est à trois nefs, ornée de peintu-
res mîurales et surinóntée d'une haute coupole. Uie
petite chapelle a gauche indique l'endroit où cet apô.
tre fut, décapité: c'était alors la pluce du marché
public. Une tombe de marbre rappelle le lieu où tomba
lat tête du saint. Cette église appartenlait autrefois à
l'Espagne, qui avait voulu honorcr a .Térusalem, pur ce
beau ilionument, la mémoire de ce saint apôtre, dont
elle est fière de posséder les précieuses reliques à Coi-
postelle, où elles out.été transportées. Cette nation a
été dépossédée par les Aruéiiens, qui, malgré la dou-

Ceur de leur car4etrc,se sont quelquefois associés aux
usurpations des Grecs schismatiques,

Nous sortons par la porte de Sion, et nous visitons
un nouveau couvent arménien bâti, sur l'enplaement
de lr miaison de Caïphe, où le Seigneur que l'on ayait
lié fut envoyé par le gr and-prêtre Arne, qui était beau-
père dle Ci )pbie. Ici, que d'émouvants souvenirs ! 'est
dans cette cour que Pierre renie sou Naître à la voix
d'une servante. Voyez-vous dans J'église cet obscur
réduit à côté de l'autel ? on l'appelle La prison du
C/hrist, parce qu'il y fut attaché petidant la nuit cruelle
qu'il passa chez le grand-prêtre. Que d'outrages dont
fut abreuvé le Sauveur en ce lieu, depuis ceux des sol-
dats qui lui bandaient les yeux et le frappaient au
visage cn disant: Devinc qui t'a frappé, jusqu'à ceux
de Caïphe, qui l'accuse d'avoir blasphémé Quand,
après le chant du coq, Jésus out laissé tomber sur
Pierre ce regard mystérieux qui le toucha, Pierre sortit
dle ucette cour où nous sommes, et il pleura amèrement.
Nous voyons plus loin, à l'extrémité orientale du mont
Sion, lagrotte dans laquelle il se retira, et répandit des
larmes amères au souvenir (le son triple reniement.

Or, le matin étant venu, tous les princes des prêtres
et les anciens d peuple, condamnèrent Jésus, et les
Juifs le conduisirent de la imaison de Calïî.he au pré-
toire, chtez once-Pilate. Ce gouverneur romain habi.
tait le palais situé au coin Nord-Ouest de la grande
enccinte extérieure du Tenmple. Pour y arriver. nous
parcourons une longue rue, la nêmite que suivit Notre-
Seigneur; elle a environ 600 pas de longueur et court
parallèlement i l'ancienne enceinte dn Temple. Quand
on est rendu là, on reconnaît encore les larges assises
ruomaines qpi forimîent les substructions de L'édlifiee
moderne, converti aujour'd'lîu.i en caserne. Co sont les
restes de l'ancien palais. Le piétoire était situé vers la
partie orientale du bâtimlent. L'escalier dont le Situ-
veur monta trois fois les marches, la 1ère pour son
interrogatoire, la seconde ci revenant de chez Hérode,
et la trOisièmec après sa flagellatioin. Ct maintenant à
Roie, près de la Basilique de St. Jean de Latran : il
porte le nom de Scala Santa. Les Croisés, si fidèles 1
honorer tous les souveirs da Divin Sauveur, avaient
érigé deux églises. La plus grande s'élevait sur l'emî-
placement du prétoire, ot fut portée la sentence la plus
inique qui soit jamais descendue des tribunaux des
hommes; 'autre consacrait l'endroit où Jéaus-Chrî'ist
'ut couronné d'épines. L'olficier ture qui Commande le
poste établi dans ce lieu, nous offre de monter sur les
terrasses de la caserne d'où J'on jouit d'un magnihque
coup-d'oeil. La tour Antonîub quimîî joua niii si grand rôle
dans le siége de Jérusalen par T,vi, s'élevait à la lplace
où nous sonnes et formait la citadelle du Temple.

Le palais d'Hérode n'était qu'i ue petite distance
du prétoire, sur la colline d'Acra. Le lieu où fut tra-
duit le Sauveur avait été converti en église. nais elle
est on ruine aujourd'hui ainsi que le reste du- Palais.

Nous revenons au lieu de la fliagellation, qui est de
l'autre côlé de la rue ou voie doulolureuse, et nous
entrons dans uni sanctuaire catholique qui est encore
debout. Une église s'élève au lieu même où le Sauveur
Fut battu de verges. L'autel oceupe la place de la
colonneîc à laqurlie fut attaelé Jés-Christ. Ce monu-
ment doit remonter à l'époque byz:aigi iî1ue, comume I at-
tesctîit les Chapiteaux engagés danîs ses murs. Il est à
regretter que sa restauration récente soit en désaccord
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.ayc 'a:rchitecture, primit'ive de l'édifice. Ce n'est pas
ainsi que bâtissaientles Croisés.

-DU palais de P.ilte où> commence, l ¥ " Voie doulon-
* reuse," jusqu'u Calvaire, on compte environ treize
cents pas. Nous allons en. suivré les différentes -sta-
tiois. La preière comuence au lieu appelé Lithoe
trotos. C'était une galerie du baut de laquelle Pilate
prononça contre le Sauveur la sentence de: mort. Ce
lieu était attenant lu prétoire; il est aujourd'hui ren-
fermé dans les casernes qui occupent l'emplaeement du
palais de Pilate.

La seconde station està l'endroit où Jésus fut chargé
de sa croix. C'était dans hi cour du prétoire, un peu
avant l'arcade de l'Eccc Iono, environ à 90 pas de la
première station.

Maintenant, voyez devant vous un antique arceau qui
projette sur la rue sa courbe élevée; ec'est l'arcade dei
l'Ecce Homo, en haut de laquelle Pilate présenta le
Sauveur au peuple en disant: Vilà l'nmi7ne Cette
arcade est contemporaine do Jésus-Christ; la galerie
percée de deux fenetres carrées qui la surmonte est
Seule de structure moderne. Elle est coutruite en trés
bel appareil d blocs considérables, tout-fait scnbla-
bles à ceux que .'on voit dans les ruines des antres

onu;ients aintiques de Jérusalent Ici encore, l'archlo-
logie ývient conirier la tradition. C'est là que se trou-
vait cette place pavée enii mosaïque, qui s'appelait en
hébreu Gabbata, ou are. L'arcade servait de tribune
d'où le Gouverneur haranguait. la fole réunie sur la
place, et c'est pour cela que St. Jean donne le nom de
tribune au lieu d'où le Sauveur fut présenté aux
Juifs. C'est à M. de Saulcy que j'emprunte cette expli-
cation qui nie paraît aussi.vraie qu'ingénieuse.

Le peuple s'agitait sur cette place quand il fit enten-
dre cette horrible clameur " Que son sang retombe sur
nous et sur nos enfants ! " Lorsqu'on est là, au lieu où
fut poussé ce cri, que l'on a devant les yeux l'aspect
désolé de Jérusalem et que l'on réfléchit au sort funieste
des anciens citoyens de cette capitale, dispersés aux
quatre coins du inonde, on voit bien que le sang divin
est tombé, comme un anathômne. sur la cité nalheu-
reuse et sur ses habitants, et que dix-huit siècles n'ont pu
l'effacer·; il est tombé sur ces Juifs, qui n'ont trouvé
au sein de leur patrie que l'oppression ; il est tombé
sur le temple, dont il n'est pas resté pierre sur pierre ;
sur Jérusalem, que tous les peuples ont foule sous leurs
pieds, sur laquelle les armées de l'Occident ont promené
le glaive de la dévastation, et qui porte an front le signe
d'une désolation indicible. Oui, c'est ce sang qui a fait
ces malheurs et ces ruinas, parc eque c'était le swng
d'un Diec méconnu.

Maintenant, suivons le Seigneur chargé de sa croix
s'avançant tristement, au milieu des flots du peuple, sur
la voie douloureuse. A.200 pas de l'arcade que onous
venons de mentionner, à l'anglde la rue qui descend
en pente, à la place où le Sauveur tomba pour la pre-
nmière fois, est la 3ùmme Station. Elle est indiquée par
une colonne de marbre, couchée le long du mur. A
chaque pas nous rencontrons un souvenir; chaque pici re
que nous foulons nous apporte une nouvelle émotion.
Nous voici à la 4ème Station ; elle est à .50 pas environ
de lu 3ème. en tournant à gauche dans hi rue qui vient
de la porte de Damas, autrefois d'E phraïm ; c'est le lieu
où.la Ste. Vierge, qui s'était tenue dans les environs du
prêtoirc, pendant. cette cruelle matinée, et qui voulait

encore voir son fils; se plaça sur son: passage et tomba
demui-,iortç. : Une église injourd'h ruinée, qui por-
tait le-nom dc Notre-.Dame dç' Paeomn ponsacrrait ce
douloureux souvenir de la plus mmlligée'des mères

Nous montons sur, la droite, à SO pas à peu près, une
rue assez rapidc. A l'angle forumó par, cette rue nou-
velle, une entaille creusée dans le mur indique le lieu
où Simon-le-Ovrénéen fut contraint de-porter la croix
avec Jésus. C'st la ème Station.

Le Sauveur montait péniblement cette rue. Il était
dans l'état où Isaïe l'avait vu huit siècles à l'avance
" Sans apparence, saus beauté, comme un objet de
mépris et un homme de douleurs." Son visage était
couvert de sueur et de sang, quand une femune, cédant
au mouvement généreux de son coeur compatissant, se
précipite au-devant de lui et essuie avec restect son
visage. Cette action courageuse reçut aussitôt sa récoi-
pense; car, ajoute la tradition, la faec du Seignenr
demncura miraculeusement empreinte sur ce voile. Une
porte basse, du côté gauche de la rue, indique l'emnpla-
cement de la maison d'où sortit cette feumine. C'est la
Gème Station, elle est à 100 pas de la précédente.

Une entaille pratiquée dans le mur,i et pas plus
loin, iodique la 7ème Station où Jésus tomba pour la
deuxième fois.

Nous voici à a porte Judiciairc, où était affichée la
sentence des condamnés, par laquelle ils passaieut pour
se rendre au Ieu du supplice. La ville finissait là de ce
côté, et on y retrouve encore quelques vestiges de l'an-
cienne porte. C'est ici que le Sauveur adresse aux filles
<le Jérusalem une p irole de compassion ; c'est le dernier
adieu, et aussi le dernier regard qu'il laisse tomîber sur
la ville ingrate. C'est la Sème Station, à cinquante pas
le la précédente. De la porte Judiciaire au haut du
Calvaire, il y a à peu près 400 pas, et de ce point la
mîontée counmence à devenir plus difficile.

Après la porte Judiciaire, le chemin prenait à gau-
che. Des constructions élevées sur ce point interceptent
le pLss ge, et il faut faire un long détour pour arriver
à la neuvième Station, indiquée par une autre colonne
renversée. C'est le lieu de la troisième chute de Jésus-
Christ.

Les cinq dernières Stations sont dans le monument
du St. Sépulehre qlui renferme le lieu où le Sauveur-fut
dépoutillt, de ses velements ; celui où il fut attaché à la
croix, le Calv(vire où il expira et le tombeau où il fut
déposé. Nous les avons.déja décrits dans notre pre-
mnière lecture.

Les Musulnmans comme les chrétiens indiquent ces
diverses stations aux.pélerins et racontent les traditions
précises qui s'y rattachent ; mais quel plus excellent
eicronne pouvions-nous désirer que le bon P. Bernard,
qui nous expliquait avec la connaissance la plus pro-
fbde, les tristes souvenirs du ces lieux consacrés par
les souffrances de la plus auguste Victime? Aussi le
souvenir de cette journ°ée est-il resté :janmais gravé dans
notre coeur.
. ans l'après-midi, nous allons visiter ce que l'on
appelle le quartier des lamentations des Juifs, situé
près de l'emplacement de l'ancien temple. C'est un
spectacle qui vient confirmer de la-nanière la plus sai-
sissante tout ce que nous avons vu jusqu'ici. : C'est un
témoignage de plus rendu à la vérité et prolongê jusqu'à
nous à travers "tous les siècles. Nous rencontrons des
groupes nombreux d'hommes et de femmes qui s'y ren-

.1.- ,
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dent.. 11'est aiéd de reonnaître les Irulites ail type
de leur figure.: : 6truigeté de leurs otrstunes nous
frappe;les hoïnmeseaUtyôtus.de longues robes de line
ou- de soie,rayéde 1enIeur v.es sr un fond presque
toujours jaune; leur tête est -couverte d'un bonnet de
fourrue ou d'un. turban bariolé. Les femnies s'envelop-
pont dans un voile blanc qui laisse le visage à découvert.

NoUs cutrons dans une place longue, pavée, fer-
mée de tous côtés. C'est ]à que les enfants d'Abrahan
viennent pleurer sur les ruines de Jérusalem et du
Temple. Les hommes debout lisent la Bible, sans
doute les lamentations du prophète Jérémie: ils sont
immobiles, profondément absorbés dans cette lecture
religieuse, et les pèlerins qui passent à côté d'eux ne
peuvent attirerun seul regard. Les femmes sont assises
sur le pavé, la tête appuyée contre ces blocs énormes de
pierre qui orient la base du rempart, et qui sont évi-
demment de l'époque hébraïque. . Nous entendons les
cris et les gémissements qu'elles poussent, nous voyons
couler leurs larmes; J'avoue que c'est un spectacle tou-
chant que la vue de .ces restes d'Israëil, si fidèles au,
souvenirs de l'antique Sion, venant pleurer sur des
ruines. , Pauvre peuple I quand donc se lèvera, sur lui
le jor de Ici nSiéricorie e

Tout auprès est leur quartier (II«rùh-e-Tuhiid),
en arabe,.quartier des Juifs. Ils sont là au nombre de
G ou 7 mille entassés entre 'eiplacement du Temple
et le mont Sion. En grande partie étrangers, ils vien-
nent sur leurs vieux jours demander à Jérusalem un
asile pour leur vieillesse, et à la Vallée de Josaphat un
peu de terre pour y dormir à côté des ossements de leurs
pères. Les petites maisons de ces quartiers présentent
un aspect qui n'annonce pas les richesses que l'eu dit
y être cachées. L a population paraît triste, opprimée,
et l'on ne voit que trop sur tous ces fronts, comme sur
ces raines, le signe de la malédiction divine.

En sortant du quartier juif, nous parcourons une
longue rue musulnane, qui court dans la longueur de
la vallée Eyropxenne et suit les vastes constructions
occidentales de la Mosquée d'Onar qui s'élève sur l'em-
placement de l'ancien temple que Solomon avait fait
bâtir à grand frais et où il avait déployé tant de magni-
ficence que, de nos jours, il n'y a pas un monument qui
pourrait lui être comparé pour les trésors qu'il renfer-
niait. Il en fut, hélas I de cet édifice comme de Jéru-,
salen; il subit les mêmes vicissitudes que la ville.

En laissant la rue musulmane à gauche, nous passons
devant une superbe fontaine de marbre ornée de ravis-
santes arabesques. Elle est tarie comme toutes les
autres. Nous contournons la double enceinte qui entoure
la cldbre mosquée comnie une large ceinture ; -elle est
occupée par les habitations réservées aux derviches.
La seconde enceinte est formée par d'élégants porti-
ques qui se dressent à distance du monument devant
ses façades principales. Enfin nous franchissons une
plateforme dé huit marches et nous nous trouvons
devant la mosquée, une des plus belles de l'Islamisme,
presque aussi sainte pour les Musulmans que celle de
Médine' et de la Mecque. Elle s'élève au milieu d'une
vaste esplanade en forme de parallélogramme. C'est
un bâtiment octogone régulier, dont les côtés ont 90
pieds; il est surmonté d'une coupole de 40 pieds de
diamètre; autrefois il était recouvert en cuivre doré,
et aujourd'hui on plomb ; 'une lanterne s'élève au-dessus
et un croissant surmonte tout l'édifice. les murs sont

tout recouverts e térieurement de briques- peintes de
diverses Couleurset chiirgds d'arabesques vu de loin
les nuances disparaissent et l'édifice bleu se détache de
l'horizon terne qui l'environne.

Cette mosquée fut construite vers le milieu du 7ème
siècle par Omnar, alors maître de Jérusalem, qui lui
donna son nom. Les Croisés, après la prise de là ville, la
transformèrent en église ; mais la chute du royaume
de Jèrusalenm la rendit :bientôt au culte Mahomêtan.
Lorsque la croix placée au haut de la coupole tomba
pour faire place au croissant, il s'éleva de si joyeuses
clameurs au sein de la population musulmane, et un si
long cri de douleurs parmi les chrétiens, qu'o aurait
cru, disent les historiens, que le monde allait s'abîmer.
La croix remontera peutA-tre un jour au faîte de la
coupole, pour annoncer la défaite du culte de Mahonet
et le triomphe du christianisme.

Il y a quatre portes dans les faces qui sont aux qua-
tre points cardinaux; celle du Nord est ornée d'un
portique supporté par 8 colonnes en marbre; ces qua-
tre faces ont cinq 1enêtres, les autres en ont S; les
vitraux sont coloriés. Tout à l'entour, le parvis est
couvert de dalles luisantes.

L'entré de la mosquée était autrefois défendue aux
chrétiens sous peine de mort. Le fanatisme musulman
ne permettait pas même l'accès de l'immense parvis.
Mais sur une permission spéciale du gouverneur Kur-
chid Pacha. nous pouvons la visiter. L'intérieur est
splendide; c'est un immense perystile surmonté d'un
dôme ; trente deuz colonnes de marbre gris séparées en
deux rangs soutiennent la voate énorme de cet édifice
dont les richesses sont fabuleuses ; partout on ne voit
que marbre blanc, laines d'or et d'argent. Le sol sur
lequel on ne nous permit de marcher que déchaussés,
est pavé de grandes tables de marbre de diverses cou-
leurs, dont la plus grande partie ainsi que beaucoup de
matériaux ont été enlevés par les Turcs dans les diffé-
rents édiffees chrétiens autrefois si riches. Ce monu-
tuent n'a rien de remarquable pour nous et tie laisse
pas mutême de souvenirs au point de vue artistique, sinon
la confusion des richesses qu'on y a entassées. On nous
montre dans le pavé, vers la partie occidentale de la
mosquée, une balle de marbre noir de 3 pieds carrés
environ, percée de 23 trous, dont 2 sont remplis chacun
par un gros clou à tête carrée. C'est sur cette pierre
que Mafomet mit le pied en descendant de chevallors-
qu'arrivant de l'Arabie heureuse, il fit le voyage du
Paradis "pour traiter d'affaires avec Dieu," comme
le rapporte la tradition musulmane.

Une seconde mosquée, au sud de la grande,.portait
autrefois le nom d'Eglise de la Présentation, pour hono-
rer la consécration de la Ste. Vierge au Seigneur dès
ses plus jeunes années. C'est li qu'elle vécut à l'ombre
du sanctuaire jusqu'au jour ou elle unit sa destinée -
celle de St. Joseph, vouée au service du Temple avec
les autres Almas. Cet asile qui avait abrité les jeunes
années de la Ste. Vierge, n'a pas été aussi privilégié
que la Ste. demeure de Nazareth. Il paraît, d'après un
passage de St. Cyrille, que cette ancienne église fut
bâtie par Justinien Ier et qu'elle était une des plus
belles de toutes celles qui ont été dédiées à la Ste.
Vierge.

Avant que de rentrer à la Oasa-Nuova, où nous goû-
tons, tous les soirs, ce doux repos que procure un sem-
blable toit après les fatigues de nos longues excursions,
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près égaleimcnt répartis dans toute la,ille, dorinant
* tout le jour dans le trou du pavé où ichacun a fait élce-

Jérusalen offre à l'intérieur le même aspect que les tin de domicil. ]Les .homes, ls hevaux, les eha.
autres villes de la Palestine. Co sont des rues étroites, meau-t peuvent mpundment leur piétumr les pattes et
inégales, tortueuses, souvent voutes et 'obscures, et la queue, ils ne se dérangent que tout juste ce qu'il
presque toujours désertes. La rue du Patriarche fl t ,pour n'être pas écrasés ils ne. sont guère plus
auprès du St. Sépulcre, est ù peu près la seule qui soit méchants pour les chrétiens cue pour les Turcs, depuis
animée. Partout illeurs, absence complète de mouve- que chacun est libre de les châtier quand ils l'ont méri-

ment et de bruit. Tout semble se taire dans cettb lés, ce que le fanatisme musulman ne permettait pas
étrange cité, pour ne laisser parler que les ruines qu'elle autrefois. Quatre de ces intéressants animaux se sont
renfernte,. Les maisons, confusément entassées, sont constitnes inamovibles possesseurs de l'entrée de la
basses, carrées et percées de quelques rares ouvertures Çasa Nuova, et:un des domestiques du ·couvent ne dit

que des < ocharadup" ou treillis serrés protègent un jour nie les montrant :Quest son lesleami.
contre. les regards indiscrets. Les toits sout terminé Mais,si le jeur, ils sent inoffensifs, dès que le soleil a
e terasse aplatie ou en dômne. Nous remarquons sur disparu, malheur A celui qui se trouverait dans la rue

quelques uns des tas de prs, ce sont des projcrneet sans un bton ! siluétat vaniass
qelue, uns des protsge Irrso Ceont ue ttue par la patrouille, il srait infaillilement dévoré par lestiles 'destinés ù protéger la mniai.ot contre une 'attaqule.
Ce qui préoccupé vant tout dans cette contrée où le amns.
pouvoir est si fhible, o landae est si graxde, où tous

es.: dro sont .pour ainsi tudire mconns, c'est de e
créerdes. inoyensde-d6fense pour se mnettre&Pabri'de I lentdeûaim -22 seîtdnibe, oý emnpyons cette
toutes les surprises. C'est dans ce même but évident- niatinée à faire une course d'archéologue et de pèlerin.
ment que les portes des maisons sont extrêmement Nous visitons quelques charniantes églises ogivales
basses il faut courber la tête pour y entrer; et si c'est bâties par les Croisés. Elles sont situées sur l'Arva,
un ennemi, il est facile de l'arrêter sur le seuil. dans le quartier maboniétan. Voici d'abord celle de

Les principales rues de Jérusalem sont: IKasat- Marie 3agdeleine, conistruite sur l'emplacement de la
Bab-el-Amoud, rue de la porte de la colonne, qui va de maison de Sinion le Lépreux. C'est là que cette sainte
Damas au Midi. . C'est celle que suivait Sinion le répandit le vase de parfums sur les pieds du Sauveur,
Cyrénéen quand il rencontra le Sauveur chargé de sa et qu'elle les arrosa de ses larmes. Nous retrouvons
croix; Harat-el-Alam, la voie douloureuse, qui coupe encore debout les absides des trois nefs, avec quelques
la rue de la colonne; Souk-cl-Kebir, la rue du grand traces de peinturcs effacées. Les absides latérales
Bazar; Harat-el-Maçara, la rue des chrétiens, qui va devaient servir, conmne chez les Crecs, à la préparation
du St. Sépulere au couvent des Latins.; lkara&el-M[o- du sacrifice. Dans celle du milieu, une disposition parti-
clemin, la rue des Musulmans; ; Iarat-elv en, la culiðre attire notre attention ; ee sont deux ouvertures
rue des Arméniens; arat-el-Yaoud, la rue des Juifs pratiquées dans le mur, à droite et aâ gauche de l'autel
située là. où était la vallée Tyrpoeune ; la rue du l'une servait de tabernacle, on l'appelait arnarium;
Patriarche, près de la demeure qu'occupaient les patri- l'autre, correspondant à la première, était la piscine.
arches de. Jérusalem au temps des croisades. Elles sont L'Eglise de St. Pierre, mieux conservée, sert aujour-
toujours sales et.remplies d'une étrange poussière, coi d'hui de mosquée. Elle présente' la mèême forie ogivale
posée de'tous les détritus végétaux et animaux que n'ont que nous venons de citer, et une nef avec uit triple éva-
pu dévorer les chiens, ces seuls entrepreneurs de la sement ai chevet, en forme d'abside.
propreté des rues chez les paresseux Osmanlis. Plus loin, cette charmante rotonde, qui élève encore

,La population de la ville dépassait 15 mille babitans sa gracieuse petite coupole, et qui est aujourd'hui aban-
en 1863, savoir: 7,000 Juifs; près de 5,000 Musul- donnée, était une chapelle consacrée à la Ste. Vierge.
mans; 2,000 Grecs. schismatsques'; 4,000 catholiques Mais la:plus belle et-la plus complète de toutes ces égli-
Latins; 60 Cophtes'ou chrétiens d'Egypte qui suivent ses est celle de Ste. Anne, près de la porte St. Etienne.
les erreurs d'Eutychès; quelques Abyssins qui frater- Le portail occidental est d'un fort beau travail; lorne-
isent avec les Cophtes; 60 Grecs umcelhites ou impé mentation sent encore le romnainý Il est encadré dans

riaux; enfin 470 Arméniens 'schismatiques. 'Toutes une archivolte folié.ý L'ogive coniience à poindre àles communions chrétiennes sont. ainsi représentées l'intérieur. Ellea trois nefs profondes au miliu du
auprès du St. Sépulcre, et toutes les, voix, celles du transept s'élève une coupole, et à droite on descend dans
selisme et de l'hérésie aussi bien que celle de l'Eglise une crypte qùi complète ce curieûx monumenti. C'est
catholique, viennent offrir au tombeau du- Sauveur le là ,'d'après les traditions orientales, que serait née la
culte de l'adoration et de la prière. 'Se. Vierge, et cette 'églis 'aurait'é éólcv6e our hono-

Après cette énumération de la ,'popÜlation,: nous rer sa nativité et le souvenir de msainto ère.devons en mentionner une autre qüi mériteu'ne certaine Nous s e a vi eni passant denouveaupar
attention, car elle est assuiément' la plus nombreuse; uasprte St.toinne, puis, 's pafndiôns e pdon,
c'est la population: des chiens. Leur race n'a rien dè et nous vo-bné à not: ôie'un unieumcnt;souterrain
remarquablé, ils'tiennent'dà loup' etiduf renard. Àu- qîi Porte le"noi dé- -iimbneaudè l Ste Vidrge."-n_
cun d'eux.n'a'jamais connu:de iaître et ;né répond: à. large esëalieirde plùdo d 0"'nai-lies y d'duit.On yàe
aucun:nom. Ils n'appartiennent à personiuctándis due c'ontre d'aboid, soâucs vôûtés, le tombes sépulcrales
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de St.'.doacil rï etdo 8' Ann le ugst Da pare's
de la' $ iergeý t ecîle de o où St o h.
O'est un vS-itàle t<diîb'u dçfamille rçnissant après
li mort, dans une )tênxé deeïecö ui a n été
sisaintemncut uj'is pendant ler vie Yers le fond, à
droite, est le lonufinon qui ren ferne les àpulcre vide
de la Ste; Vicrge L'Egiso soltetrine qui coulre ce
tombeau, est en forime de croix. L'ogive légèrement
accusée dans son architecture, indique l'ouvrage .des
croisés.

Nous continuons alors vers la droite en suivant le
Cédron, et après avoir passé le pont qui relie ce ravin'
1x la côte, nous arrivons devant quatre autres eonu-
iîtents funèbres adossés aux flancs de la vallée du côté
du mont des Oliviers, Ce sont les tombeaux d'Absalon,
de Josaphat, de Zacharie et la grotte des apôtres ou
tombeau de St. Jacques; Celui d'Absalon présente un
cachet d'originalité et de andeur qui lui assigne une
date très-reculée et confirme la. tradition qui veut que
ce tombeau ait été construit par Absalon lui-même.
Qu'on se figure un tube pris dans la niasse diu rocher,
dont il est séparé par un vide ereusé de. unin d'homme,
et orné declonncs ,et de pîihstrcs, Des 'moulures au
profil largeinenteut'nd. éc.lónt une ressmniblancc de
l'a Judilique 'e cedi ds Egyp'ids.. C d est
surmonté d'une pyraniide formée de blocs rapportés et
terminés par un bouquet de palmes.

Ne serait-ce pas§ là ce umotunient dont parle la Bible ?
l Âbsailn avait d-essé pour li.de sn vivant un cippe

dans la vallée du Roi; car, disait-il, je n'ai point de
fils pour rappeler le souvenir de mou noni; et il Vait

" uppelé le cippc de son niomyb." On le nomine encore
l'Absalon -de nos jouirs. Nouts remarquons un tas consi-
dérable de pierres. autour du tombeau d'Absalon ; en
voici la cause. La mémoire de ce fils rebelle est en exé-
eration parmi les Arabes, et il ne passe pas une femme
dans ce sentier qui ne rainasse un caillou et ne le jette,
eni signe de malédiction contre la tombe du fils révolté,
tant le sentiment de l'autorité paternelle est en honneur
au seii de ces populations I

Le iîmnument qui porte le nom de Josaphiat, et qui
est à moitié engagé lans des décombres, n'a point servi
à la sépulture de ce roi ; il fut enseveli avec ses aïeux.
Le tombeau de St. Jicques est une crypte creusée dans
le rocher. Il s'ouvre du côté, de la vallée par un superbe
vestibule, soutenu sur. deux cblonnes et deux demi
pilastres doriques pris dans la iasse du roc. La tradi-
tion rapporte que c'est là que se cachèrent les apôtres,
lorsqu'ils abandonnèrent Jésus saisi par les satellites de
Judas, et que plus tard le corps de St. Jacques, premier
évêque de Jérusalem, qui avait.été précipité du haut du
temple, y fut enseveli. Le monument de Zachtarie pré-
seine une grande ressemblance avec celui d'Absalon;
il il'en diffère que par le couronneuent pyrtimidal qui
le surmonte' t qu est entièrement monolithe. C'est
une masse que l'on a isolée du rocher et ordée' de sculp-
turcs l' a d' servir de sépulture à Zacharic, fils de
Barachié, tué par les Juifs' entre le temple etTautel.

Après avoio isité lesmonunts ue nous venons
de décrire, nous nous rendons .ur le sommet di mont
des Oliviersà30(pas environ du jardin do GetlhsÉmani,
qui forme comme un marchepied sublime bien digne de
servir de tbéitre à la glorieuse ascensión du Sauveur.
Nou fraillisoiîs uine enceinte,- et nous entrons dans
une petite. mîosqué d forme octogone, reste d'une

église bâLtie par Ste. U[lhne, au liêu nlde où 'lce Soi-
óiur mnt ta auxcieux, en présence de sa didue mère
de cent vingt disepes. St. Jôrome assure qu'on

rï'tiait pli ferner la. route à l'endroit où :Jsus-Obrist
séleva 'dans les airs.

De cette hauteur, le regard étonné embrasse des hori-
zous malgnifiques surtout pour les souvenirs qu'ils
rappellent. C'est assurément le panorama le plus
ituposant que Plhomme puisse contempler sur la terre,
pour tout ce qu'il reproduit des enseiguements de la
foi: àl'Orient, la mr 'Morte et ses montagnes stêriles
au pied desquelles gisent les ruines de ces villes mal-
heureuses frappldes par la vengeance de Dieu.

Du ntme côté; le mont Nébo élève sa tête majes-
tueuse et rappelle l'endroit d'où Moïse contempla. la
terre promise et où il est enterré; plus près s'étend le
Jourdaini, où Notre-Seigneur réut le baptême et com-
mença sa missîon... De ces aspects lointains, promenons
nos regards sur Jerusalemu. Ah I comme elle paraît déso-
lée et solitaire sur ce-piédestal de iontagnes où elle est
assise comme 'Une souveraine dépouillée qui pleure à
jamais sa gloire, et s splendeur éclipsées. De ce point
de vue.on découvre tout l'ensem:ble de cette voie Don-
loureuse, denis ses pi-emi'ers pas jusqu'à ses dcrniers,
où le Sau rr victorieux, pparaissant ai sommet du
mont des -Oliviers, quitta ses disciples et remonta vers
les cieux.

On a donc sous les yeux comme l'ensemble de tout
ce que le chrétien doit venir contempler ià Jérusalem;
car il n'y a pas seulement à y voir la grotte de l'agonie,
le prétoire dé la condamnation, la colonne de la flagel-
lation, le lieu du crucifiement, mais de plus, il y a à y
voir le lieu de la Résurrection et du triomphe, et enfin
celui de l'Ascension.

C'est ainsi que l'on comprend bien toits les trésors
de foi et d'instruction que renferment les Saints Lieux.
C'est ainsi que l'on comprend également la vraie suite
des couvres de Dieu qui a fait passer son Divin Fils par
les épreuves de la croix, mais pour le couronner dans le
triomphe. Il est autant plus nécessaire pour le chrétien
de voir et de comprendre cet ensemble, que la destinée
de l'Eglise comme celle de tous ceux qui la composent,
Mesdames et Messieurs, est de passer par la voie des
épreuves, poutr arriver un jour à une victoire qui sera
comme une ascension et un triomphe éternel.

LeS SiiteS d'UIe ad01)Oi.

(Suite.)

On rencontra le Marquis comme par hasard; il ac-
costa ces dames avec cette politesse que les grands sci-
gneurs d'autrefois avaient pour tout le monde. Aux
remercîments embarassés que Marthme balbutia pour
l'énvoie des fleurs, il répondit de ces phrases flatteuses
qui firent bondir d'orgueil le ceur do la pauvre enfant.

Retirée dans sa chambre, elle évoquait le souvenir
d'E douard pour contrebalancer les idées que là Marquis
avait éveillées dans sa tCtc. Devait-elle sacrifier l'amour
si dévoué de son cousin? Que dirait-il s'il pouvait se
douter* que sZI fiancée pernettait à un homme d'un
rang si supérieur au, sien, d'avoir pour elle ý ces mille
attentions qui étaient une offense,-. si elles n'étaient pas
dictées par le désir de s'unir à elle 1 Et si cela était,
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po4urit .e ésoudre . eucha:nersav àcll de. e
* iëillhrd 2 ;S rieliessci seraient-ellis s u eoiînpnsion.

iii a sövnt le rés Ïtla d e flexion.laitt
* -Iâ.,fortun et Xi saug nie sontde ihouveau offeitsý je
serais folle de les refuser. E(louard ne devra piS en
fouloir j'aurai une position si inespérée I Jamais, quoi
qu'il fasse, il ne pourra m'eu donner 'nu semblable.
Ma. tante le sciit bien, j'en suis sûre; loin de mn'ercou-
Trlger àetre fidèle à son fils, elle setnble au contraire
vouloir p*récipiter les choses. Mais qui sait ? peut-être
nous tromupons-nous toutes les deux ? Le Marquis ne
s'est jamais prononcé ouvertement. Il m'aime, c'est
positif: ses regards le disent assez ; mais voudra-t-il
faire sa femme de la nièce d'und marchande counnue ia
tante?

Le Marquis semblait en effet hésiter. Cepondant ein-
fin il se décida, et la demande fut faite.

Toinette seule plaida la cause du piauvre absent: elle
pria Mathe ae .larmies d. ne pas lui causer cet in-
nise chagrin.. lais, poussée par l'orgueil, là jeune

e i digna les cnedls de la.fidèle serante.; elle lui
impsnî cwê ilence nec hauteur, lorsque, poussée à

fe i Ie. potait à s n niaître, Toinete
acius- fŠ rthn de'ne pg avoir de .eur.

.~us enle a-ntée qu Cen' osait le dire, 111- Mécin
avait peine à dissimuler sa joie. Le mariage de Marthe.
comblait ses vSux : outre que son fils échappait par là
au malheur de l'avoir ,our femme, elle ne pouvait
É'empôcler d'être très fière de cette alliance.

Que de commérages eurent lieu dans la petite ruelle !
Et ce n'était pas seulement là : la ville entière se préoc-
cupait de cet événement.

On ne parlait que de la corbeille féerique offerte par
le Marquis à sa fiancée.

Cés.magnificences étaient seules capables de distraire
Marthe. Plus le jour du mariage approchait, plus elle
avait besoin de s'étburdir. Bien souvent, je visage pàle
et pensif d'Edouard se plaçait dans sa pensée à côté de
celui du Marquis-: quelle différence entre les deux !

Il lui semblait voir le doux et mélancolique regard,
de son cousin se fixer sur elle avec une si navrante tris-
tesse 1 Que de reproches renfermait ce regard 1

Qu'allait-il faire en apprenant qu'elle n'était plus
libre ? Sa mère dit qu'il se consolera, se répétait.elle
pour étouffer ses remords; il se mariera avec une femme
qui le rendra plus heureux qu'il ne l'aurait été avec
moi.

Et alors pour achever de s'aguerrir contre les regrets,
elle faisait châtoyer les riches'étoffes et ornait son bras
et son cou des bijoux que le Marquis lui avait prodigués.

Une fdule compacte se pressait dans l'glise de Saint-
Orenile' jour du mariage. Une exclamation générale
d'admiration et de pitié se fit entendre lorsque Marthe
ravrsa la nef; vêtue do dentelle, enveloppée dans "son

long voile et belle comme elle ne l'avait jamais été. Fier
et rayoiinant, le Marquis prit 'place à ses côtés: ils

* urent unis.
Adieu I ma chère niôce, Madame la marquise, lui dit

la 'marchande, bien haut'pour ûtre entendue, au "moment
6ù la jeuine femme montait dans l'élégante voiture
ar.oriée' qi l'attendait à la porte de'la petite maison
de la'ruelle qu'llequittait p toujours.'

Eerivez à Idouard, lui dit Mart e en se penchat

comme p ou brsserQ àd lu

YIuîs le che iu :Eeiniportret álealat Jre
doe voyage avecaù :nùu

1douardl.eçut a lttr d. sa are annnantla
ria de d)aHrhe e' ne fit aueuneaHllusio.n à cette événe-
ment dr'ns si brùve répýnse, De temps en teïnipsj veue e
receogait des nouvelles òe l'absent, et cela luisuffisait

Jn jour, sans l'en avoirprévenu,d'avance, le voyaeur
arriva. D3var6 dit-ilepar-l mal lu pays, il revenaitjouir
en paix de la fortune qui lui avait été lóguýé.

Tou 4tait changé en lui: son regard avait pris une
expression presque dure ; un sourire ironique plissait
souvent ses lèvres ; ses manières étaient sèches.

a mnère s'attendait - ce qu'il s'informerait de sa cou
sine; il n'en fit rien. Il eprit. possession de sa cham
bre sans'émotion, du moins apparente. Interrogé par
s mère sur la valdui dePhritag ,.il répondit assez brus-
quemnent qu'il était plus que suflisant pour lui permnet-
tre de satisfaire ses fantaI ies et do vmarcher.e pir avec
la riche bourgeoisie.

Sn retour fit sensation.On le reeberha conn tôu
jos on. esagéra beauloup sa.riehe àles;. cea .b. alduåt
un accuel foit empres Lais la ciétiai;'.

, i grand 6tonenî t.dr Me l Mdoinrdgpru
i'Üs r dsùiï K Li ô n di lî
Mena une vie assez agitée. Bien vu par les ofliciers qui
tenaient garnison à Aucli, on le rencontrit'sans cesse .
avec eux, au café, aux promenades, partout où il avait
du monde à voir. Il affectait un ton léger en parlant des
femmes et prétendait les envelopper toutes dans un sou-

verinmépris.
Un jour, eu parcourant un journal, il patlit: il venait

de voir annoncer la vente de la petite maison qu'il avait
une fois admirée avec Marthe. Quelques semaines plus
tard, il avertit sa mère qu'il était fatigué de la ville et
qu'il se retirait à la campagne.

a Vendez votre fonds de commerce et-venez avec moi~
lui dit-il. Q'avez-vous besoin d'entasser écu sur écu

Si c'est pour Moi que vous travailles, vous avez grand
tort: commne je ne me marierai .jamais, j'ai bien plus
qu'il nie faut pour le présent et l'avenir. Quittons cette
ville pour n'y plus jamais revenir.

-Et pourquoi cette horreur subite ? demnarida M"*'
Mécla. Tu avais pourtant rair de bien te plaire ici.

-Bah ! dit-il avec ironie, on fait croire au vulgaire
tout ce qu'on veut. J'aurais été bien faché6 d'avoir l'air
d'un .amoureux rejetté : si on l'avait redit a notre belle
mrquise, elle en eut été trop fière!P

-Tu l'aimes encore, dit la euve en fxirnt les yeux
sur son fils .

-L'aimer! oh I pour cela, non. J'ai même honte
d'aS'ir eu jadis de l'affection pour elle. S'être vendu
à un vieillard pour de' misérables colifichets! fi ! quelle
horreu! 'Mais, du .reste, elle et' .comme ,toutes 'les.
femmes: poupées sans coeur !' "

Il parlait presque avec rage. Ses lèvres blêmes trenm-
blaient violemment. Sa douleur si longtemps ontenue
faisait 'explosion. 'La blessure, loin d'être cicatrisée,
était toujours aussi saignante.

" Et 'vous l'avez eneouragae àce honteux ehalé~
rept-il.

Je lai fait-o t

*mpm ** (A 'on ùrueN.).. ..
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